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S.0 C I A L I S M E OU BAR BARIE 

LA BUREAUCRATIE YOUGOSLAVE 

De 1923 a aujourd'hui, le mouvement ouvrier a ete domine 
par le stalinisme. Maintenant sous son emprise les fractions 
les plus evolueeis et les plus comhatives du proletariat, la poli­
tique de la hureaucratie stalinienne a ete le facteur predo­
minant dians le denouement des crises sociales du dernier 
quart de siecle. Une des manifestations les plus significatives 
de cette predominance ecrasante fut, pendant toute cette pe­
riode, l'impossihilite de reconstituer face au stalinisme une 
avant-garde revolutionnaire1 digne de ce nom, c' est-a-dire une 
a.vant-gar~e fondee sur des bases ideologiques et programma­
tiques sohdes et exergant une influence reelle aupres· d'une 
fraction meme minimc du proletariat. L'obstacle principal 
auquel se heurtait cette reconstitution a ete !'incertitude et la 
confusion qui prevalaient quant a la nature et les perspectives 
de developpement du stalinisme lui-meme, incertitude et con­
fusion qui etaient alors presque inevitables. La bureaucratie 
stalinienne se trouvait encore « a l' etat naissant »; ses trait's 
fondamentaux se degageaient a. peine de la realite sociale; son 
:pouvoir n'etai~ re1alise que dans un seul pays, completement 
coupe du reste du monde; les partis staliniens restaient, dans 
presque tons les pays capitalisieis, des partis « d' opposition ». 
Tous ces facteurs expliquent a la fois pourquoi le proletariat 
n'a pas pu, pendant cette periode, se degager de l'emprise sta­
linienne et pourquoi l'avant-@arde elle-meme n'est pas arrivee 
a comprendre la nature de la hureaucratie et a definir face a 
celle-ci un programme revolutionnaire. 

1 



Malgre les apparences, la deuxieme guerr~ imperialiste a 
apporte a cette situation un changement radical. L~ bu.reau­
cratie stalinienne a largement deborde le cadre de 1 ancienne 
Russie · ellc est devenue force dominante, eille exerce le pou­
voir d~ns une dizaine de nouveaux pays, parmi lesquels se 
trouvent aussi bien ders regions industrielles evoluees, comme 
la Tchecoslovaquie ou l'Allemagne orientiale, qu'un immense 
territoire arriere, comme la Chine. Ce qui pouvait aupar~vant 
paraitre comme une exception, ou le resultat des pa.rhc~la­
rites de la Russie, le pouvoir absolu de la bureau.crane; ~est 
reveJe comme egialement possible ailleurs. Les part1s stllhmens 
dans fos pays bourgeois ont connu d1:1ns la plup~rt des ~a: 
un developpement puissant, mais p~r. ~a meme 1ls. ont et~ 
obliges a participer aux « responsalnhtes du pouvo1r )) . et a 
assumer le role de promoteurs d'une socie!e. bureauc:at1que. 

Par cette extension considerable, le stahmsme a virtuelle­
ment perd~ son « mystere ». En considerant La masse ou~riere, 
on ne peut plus nier qu'une experience de la bureaucrahe sta: 
linienne a commence, autrement plus profonde que celle qui 
etait possible. avant la guerre; car l' ~xperience .actuelle du 
stalinisme ne concerne plus ses « trahisons », nia~s la nature 
meme de la bureaucratie en tant que couche exploiteuse. Cett_e 
nature est ou sera obligatoirement comprise par les prole­
taires des regions OU la bureaucratie stalinienne a pris le 
pouvoir. Pour le: proletariat des, autres pa?'s, le doute su~ cette 
question tend a laisser la place a une certitude corrobore.e par 
la comprehension de !'attitude et du role de la bur~u?rahe p~­
litique et syndicalc stalinienne dans le cadre du ~e~m1e capi: 
taliste. Pour ce qui est de l' avant-garde, tou~ les elemen~s Im 
sont maintenant donnes pour elaborer et ddfuser au sem de 
la classe une conception claire de la bureaucratic et un pro· 
gramme revolutionnaire face a celle-ci. 

Mais, plus encore que dans les rapports entre la . c~asse 
ouvriere et la bureaucratic, I' expansion actuelle. du ~tahmsme 
fait paraitre un changement radical dans la s~tuation de la 
bureaucratie elle-memc. La bureaucratie est sor1Ie de la guer~e 
infiniment renforcee quant au potentiel materiel et humam 
dont elle ·dispose; mais cette expansion a fait app~ra.itre avec 
heaucoup plus de force qu'auparavanf les contrad1ct10ns pro­
pres de la bureaucratic, inherentes a sa ~a~ure de couche' ex­
ploiteuse. Ces contradictio?s _d~coulent eVIdem~e1_1t ~e 1 op- . 
position radicale entre ses. interets e,t ce~x. du pr oletan~t. Les 
partis staliniens ne sont nen sans l adhesion de la da~se ou-
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niere, par conseq,,uent ils sont obliges de rnaintenir et d' appro­
fondir ]em· liaison avec celle-ci, precisement pour pouvoir lui 
imposer une politique radicalement hostile a la fois a ses in­
terets immediats et a ses interets historiques; de la une oppo­
sition, sourde au depart, qui ne pent aller qu' en croissant. 
Cette opposition est en apparence supprimee lorsque la bu­
reaucratie s' emp1are du pouvoir; on peut dire qu' alors, au fur 
et a mesurc qu' elle instaure sa dictature absolue, elle se de­
]Jarrasse du hesoin de I' adhesion des ouvriers. Mais en realite, 
la contradiction ne fait que se reporter sur un plan encore 
plus profond et plus important, le plan economique, et la 
elle s'identifie avec la contradiction fondamentale de l' exploi­
tation capitaliste. Si la hureaucratie, en parvenant au pouvoir, 
cesse d'avoir hesoin de !'adhesion politique des ouvriers; elle 
n'en a que davantage besoin de leur adhesion economique. Les 
ouvriers peuvent, en taut qu'agents politiques, etre mates par 
le Guepeou; en tant que producteurs qui refusent d'etre ex­
ploites, ih •ont irreductibles. La contradiction elementaire 
entre les interets ouvriers et I' exploitation hureaucratique de­
vieut, a ce Stade, matfaiellement evidente pour le proletariat. 
La necessite flans laquelle se trouve la bureaucratie d' exploiter 
au maximum l'ouvrier tout en le faisant prodnire le plus pos­
sihlc <or(·e 1111<' impasse qui s0 l'xpri11w dam; la eris<~ <le la pro­
<lncti\'il<0' <111 travail; cell<~ <TisP n';•st a111n• chose q11c le rdu~ 
ddinil jf d<·• OllV1·icrs ('fl l<tlJI !(II!' pro1f11ctcurs 1J'adhcrer a Ull 

n~irimc do111 jf., 0111 cornpriA le caradere exploiteur. L'econo­
mi<~ el la -ol'i<;l1; hurcaucratique se trouvent ainsi devant une 
impa.•,-t' qut• la bure,aucratie essaie de depasser en augmen­
tant l'exploitation - done en aggravant les causes memes 
de la crisc -- et en etendant I' aire de sa domination. Le besoin 
d' expan~ion, l'imperialisme bureaucratique decoule ainsi ine­
luctablement des contradictions de I' economie bureaucratique 
en tant qu'economie d' exploitation. 

On a pu observer materiellement cette evolution au cours 
des dix dernieres annees. II est apparu que !'aggravation 
constante de l'exploitation des ouvriers et la necessite interne 
d' expansion etaient des traits essentiels du capitalisme hureau­
cratique. II est apparu aussi que cette expansion ne pouvait se 
faire que par la bureaucratisation totale des pays qui etaient 
soumis a la domination russe. Mais cette bureaucratisation, 
non seulement signifie que la contradiction dont nous avons 
parle s'amplifie, mais qu'une autre apparait au sein meme de 
la bureaucratic. Entre les hases nationales et les bases inter­
nationalcs du pouvoir de la bureaucratie une opposition se 
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manifeste; la bureaucratie ne peut exister qu' en tant que 
classe mondiale, mais en meme temps elle est dans chaque 
nation une classe sociale ayant des interets particuliers. Les 
bureaucraties des di:fferents pays tendent done necessairement 
a s' opposer les unes aux autres, et cette opposition non seu­
lement s' est manifestee, mais a eclate violemment dans la 

. crise russo-yougoslave. 

Cet article nous permettra de concretiser les idees que noue 
·avons enoncees par I' analyse de la naissance et de I' evolution 
de la bureaucratie yougoslave. Le choix de ce sujet n'a pas 
besoin de longues explications. Du point de vue theorique, la 
« question yougoslave » est un test des plus importants pour 
les conceptions sur la bureaucratie stalinienne qui se sont 
a:ffrontees depuis des annees. Comme personne ne peut nier 
que la bureaucratie yougoslave est arrivee au pouvoir par sa 
propre action (le role de la Russie et de J'.armee sovietique en 
Yougoslavie ayant ete totalement indirect), I' analyse de la 
question yougoslave permet de regler definitivement le pro­
bleme de la possibilite pour la bureaucratie de prendre le 
pouvoir, comme aussi le probleme de: la structure economique 
et sociale a laquelle ce pouvoir correspond. D' autre part, le 
conflit, dont la crise yougoslave fut I' expression la plus aigue 
connue a ce jour, entre bureaucraties nationales (et particulie­
rement entre la bureaucratie d'un pays secondaire et la bu­
reaucratie russe) conduit a examiner le probleme des contra­
dictions impliquees dans Jes rapports entre di:fferentes bureau­
craties et de la perspective de developpement de ces contra­
dictions dans l'avenir. Repondre a ce probleme qu'il s'agit la 
d'une « querelle de cliques bureaucratiques », est une reaction 
primitive, saine et positive sans doute comme reaction ele­
mentaire, mais a laquelle ne saurait s' arreter l' avant-garde 
revolutionnaire; les moteurs de ce conflit et son developpe­
ment l'interessent au plus haut point. 

Du point de vue politique, l'importance de la crise you­
goslave se traduit par !'influence qu'elle peut exercer sur Jes 
ouvriers· en train de se detacher du stalinisme. Non pas que 
ces ouvriers risquent d'etre entuaines par le « ti tis me »; I' ex­
perience elle-meme prouve qu'il n'en est rien. Mais les efforts 
conjugues des confusionnistes, a commencer par les trotskystes 
et a finir par les epaves politiques de I' ex-R.D.R., qui ont 
trouve dans I' a:ffaire Tito une occasion inesperee de prolonger 
leur existence caduque en s' accrochant a une nouvelle planche 
pourrie, peuvent creer le trouble aupres de quelques militants 
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Ill' avant-garde. II est indispensable de dissiper cette confusion 
et d' aider. ainsi les couches ouvrieres qui sont en trnin de se 
deharrasser de l'emprise stalinienne a tirer les conclusions 
necessaire~ sur la veritable nature de la hureaucratie et de 
ses conflits internes. 

QUELQUES QUESTIONS DE .METHODE 

Le materiel le plus important dont on dispose pour etudier 
la question yougoslave est l'enselll/ble des textes et des docu­
ments publies par les deux parties en cause. Pour ponvoir 
apprecier 1a valeur de cette documentation, pour voir de 
quelle maniere son utilisation esb possible, il nous faut la 
situer dans son cadre et voir comment elle a evolue. 

On sait que I' explosion de la crise russo-yougoslave a ete, 
aussi bien pour le grand public que pour les « specialistes » de 
la politique un coup-' de tonnerre dans un ciel sans nuaa:es. Jus­
qu'au 28 juin 1948, ricn ne semblait troubler l'idyllique har­
monie des rapports cntrc l' eglise stalinienne ct sa fille ainee 
et preferee. La resolution dff Kominform, premiere expression 
ouverte de la Jutte qui, comme on le sait maintenant, ~e pour­
suivait depuis quelquc temps dans la coulisse, (1) gardait un 
ton « P?litique i> ;· elle critiquait le P.C. yougoslave pour une 
serie de « deviatiom » (sous-estimation du role de l'U.R.S.S., 
liquidation du parti communiste au profit du Front Populaire, 
suppression de la « democratie » dans le parti communiste et 
dans le pays, politique aventuriste et « extremiste » sur la 
liquidation du capitalisme en meme temps qu'·abandon de 
la Jutte de classes a la Campagne aboutissant au renforcement 
des koulaks), nommait Tito et Djilas comme responsables ·de 
ces deviations et sommait le P.C. yougoslave d~ changer a la 
fois sa politique et sa direction. Bien entendu, aucun fonde­
ment, aucun essai de demonstration n' etait apporte a ces « cri­
tiques », qui non seulement sont contradictoires entre elles, 
mais s' adresseraient tout aussi bien et au meme titre, a n'im­
porte quel autre parti stalinien au pouvoir, a commencer par 
celui de l'U.R.S.S. Inutile d'insister sur ce que peuvent avoir 

<lJ V. plus loin, " La rupture avec l\Ioscou ». 
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de tragiquement bouffon lcs critiques sur l'absence de demo­
cratie en Youg·oslavic, faites par leo gens du Kominform qui 
en parlent en connaissance de cause. 

II serait stupide de prendre au serieux l'argumentation de 
la resolution du Kominform. Commc toutee les manifestations 
ideologique8 du stalinisme, sa teneur apparcnte n 'a qu'un rap­
port lointain et puremcnt aymholique avec son veritable con­
tenu. qui nc s'y trouve que d'une maniere latentc. En realite 
la resolution doit etrc traduite de la maniere suivantc : la di­
rection du P.C. youg0slave nons echappe, il faudrait la chan­
ger; il res le pen de chances d' operer ce changement sans rup­
ture ( c 'est pourquoi nous portons le conflit au irrand jour; la 
critique « politiquc » puhlique, sans l'accord des illteresses, est 
le supreme moyen « pacifique ))) ; il n' est pas cxclu que le P.C. 
yougo81avc Fe 5ou111ette r c' est pourquoi nou8 ne coupons pas 
eneore tons ie~ pont~ el nous lais~ons entendrc que le redres­
sement de cc parti est possible sous certain es conditions; mais 
c'est la la perspective la moins probable) ; mais dans le cas ou 
les Yougoslaves mainticndront leur attitude, nous passerons a 
l'auaquc la -plus violente possihle (dont nous posons des au­
jourd'hui les jalons en mettant le doigt sur une serie de devia­
tions, dont chacune, eomme on sait, conduit directement au 
« fascisme ») . 

La resolution du Kominform donne le ton a la polemique 
des organes staliniens pendant cette premiere periode : le style 
des attaques devient de plus en plus violent, mais le parti 
communiste yougoslave n'est pas encore considere comme irre­
mediablement perdu. 

Pendant cctte memc periode, qui couvre, les deux ou trois 
p1·emiers mois de la rupture, la reaction de la bureaucratic 
yougoslave est pui-ement defensive; son attitude est manifes­
temt>nt genee et tatonnante. Les titistes se bornent a repousser 
les accusations du Kominform, c' est-a-dire: a les nier purement 
et simplement. On chercherait en vain, dans leurs reponses, 
une argumentation ou des donnees materielles quelconques. 

La situation ~e renverse pour ·ainsi dire completment au 
cours de la periode suivante (qui commence avec l'hiver 1948); 
les attaques du Kominform, suivant la voie du developpement 
normal de la polemique stalinienne, culmincnt dans !'identifi­
cation du titisme avec le fascisme, la caracterisation de la di­
rection titiste comme « hande d' espions, traitrcs et assassins », 
voire meme « trotskystes ». et des lors, cette reduction fonda­
mentale op Pree, l' affaire Tito equivaut pour le stalinisme a 
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une affaire policiere. II s'agira desormais non plus de crit1-
quer les deviations yougoslaves ou de lutter contre elles, mais 
de pose.r l'appai·tenance des dirigeants du P.C. yougoslaves, des 
1941 (smon avant)' a diverses polices imperialistes et de don­
ner l'eclat rituel indispensable a la reconnaissance de ce fait 
par le moyen de « proces » bases sur les aveux spontanes des 
accuses, aveux dont l'authenticite sera scellee par le sang des 
avouants eux-memes. La Yougoslavie sera desormais un pays 
fasciste, jusqu"au jour ou les forces historiques (dont comme 
on sait, l' armee russe est la diligcnte sage-femme), permettront 
de la debarrasser de ses dirigeants vendus a l'imperialisme. 

C'est precisement au cours de cette deuxieme periode que 
~a .hure.aucr.atie tit,iste passc a la contre-offensive sur le plan 
1deolog1que et qu elle cesse de recuser purement et !'imple­
ment le!S attaques du Kominform, pour retourner les accusa­
tions contre l'adversaire. C'est a partir de ce moment que l'on 
assiste au developpcment d'une ideologie titiste propre,, dont 
l'interet reside en ce qu · elle est I' expression quasi-naturclle 
et universelle de toute bureaucratic exploiteuse luttant sur 
une hase « nationale » contre un imperialisme hureaucrati­
quei (2) qui tend a se la soumettre. L'analyse de cette ideologie 
est une tachc d'une importance particuliere, et nous v revien­
drons longuement. Notonl' !'implement ici que son ~aractere 
mystificatcur apparait avec evidence lorsqu'on constate qu'a 
aucun moment, maintcnant colnme avant, la bureaucratic you­
goslave nc repond reellement aux accusations qui lui ont ete 
portees ou qui auraient pu l'etre : aucune indication sur le 
niveau de vie des ouvriers et des paysans yougoslaves, par 
exemple, et sur cclui des hureaucratcs; aucune indication sur 
la repartition du revenu national; aucune indication reelle. 
sur Jes « progres » de la production; aucune explication sur 
la structure des rapports de production, sur la gestion par 
C!Xemple de la production, sur le veritable role des syndicats 
ou des comites « populaires >> - et ainsi de suite pout toutes 
les questions tant soit pen importantes. La bureaucratic vou­
goslave suit ainsi l'excmple donne depuis plus de vingt ~ans 
sur c:o: terrain par son ainee, la bureaucratic russe, en dissi­
mulant dans toute la mesure du possible la realite sociale aux 
ycux du public ouvrier mondial. II est clair que ce silence 
est le plus eloquent des aveux; car qu'est-ce1 qui pourrait 
gener la bureaucratic yougoslave dans la publication de sta· 
tistiques relatives au niveau de vie, par exemple, si de ces 

(2) ~ous nous expliquerons plus Ink sur ce terrnc. 
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statistiques il ressortait ne serait-ce qu'une augmenattion 
de 10 p. 100 de ce niveau de vie ? 

II faut en conclure qu·e les documents officiels de la bu­
reaucratie yougoslave ne sont utilisahles, comme tous les docu­
ments de la bureaucratie contemporaine, qu' en. tenant compte 
en premier lieu de leur caractere de camouflage. Eviden1ment 
a travers le camouflage et tres souvent du fait du camouflage 
lui-meme la realite ne pent que percer, dans ses aspects les 
plus essentiels, sin.on clans ses details. Mais il est impos~ihl_e 
de s' en servir sans les analyser et sans se demander quels mt~­
rets ils sont destines a servir et selon quelle methode. En poh­
tique, il n'y a que Jes imbeciles qui croient sur parole. 

Il est necessaire de conclure ces pensees par une conside­
ration generale. Nous n'allons pas forger une conception de 
la bureaucratie' a partir de I' etude du cas yougoslave: nous 
allons analyser le cas yougoslave a partir d'une conception de 
Ia bureaucratie que nous avons deja. L'accession de la bureau­
cratie yougoslave au pouvoir, sa rupture avec Moscou n~ s.~mt 
que des manifestations particulieres d'un pro~essus · gen~ral 
qui 8 ' affirme depuis trente ans; elles nc peuvent etre compr~ses 
qu'en tant que partie.s integrantes de cet ensemble et ce n, est 
qu'a cette condition seulemcnt que .leur ~n~lyse permet d ap­
profondir et d' enrichir une conception generale ~e la burea~­
cratie. Laissons aux journalistes petits-bourgeois leur ~7e­
tenduc « ohjectivite » et leur pretendu « manqu~ de pre~u­
ges », qui ne sont jamais que la cou~erture co~i~cie;nte ou m: 
consciente d'une somme extraordinaU"e de pre1uges les plm; 
grossiers et Ies plus primitifs. Pou: nous,, il ~e s' a git pas. ~e 
decouvrir avec eblouissernent que Tito a detru1t la bour~eo1sie 
en Yourroslavie · ni qu'il I' a fait avec l'aide des trava:illeurs 

,.., ' ' d I'', yougoslaves; cette decouverte, nous n avons ·pas atten ~1 ete 
1948 pour Ia faire. 11 s'agit de co?fronte~ notre conception .de 
Ia hureancratic avec les faits, et, si ceux-ci les confirment, v~U"e 
comment nous pouvons a lerir lumiere, la developper et le~­
richir. Mais les faits bruts n'existent pas; les faits n'ont de H· 

gnification qu' en fonction d'une inter~retation, et la base de 
cette interpretation ne peut etre donnee que par une concep­
tion d' ensemble du monde modcrne. 

LE ST ALINIS:ME EN EUROPE ORIENT ALE, 1941-1948. 

Il est impossible d'avancer dans la comprehension de Ia 
nature de la bureaucratie yougoslave sans une analyse du pro-
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!'l'~~llf qui a mene a la conquete totale du pouvoir par Lt h~­
reai~cratie dans Jes « democraties populaires » de l'Est euro­
peen cntre 1941 et 1948. En resumant ici les grandes lignes 
d'une telle analyse nous ne pensons evidemment ni epuiser 
la question, ni donner une description fidele de chaque cas 
particulie1r; nous voulons seulement degager les facteurs prin­
cipaux, faire ressortir l'essentiel derriere la foule des pheno­
mencs conjoncturels et souvent contradictoires qui ont accom­
pagne l' enorme transformation sociale dont Ies pays satellites · 
de la Russie ont ete le theatre. 

Les racincs de ce developpement se trouvent clans I' occupa­
. tion allemande ert le mouvement de ResisMnce. Dans des pays 
comme la Pologne, la Tchecoslovaquie, la Y ougoslavie et la 
Grece, l'occupation signifia upe crise sociale sans precedent : 
le pillage systematique des pays par. l'armee allemande, Ia 
misere intense qui s'y etendit r•apidement et a laquelle n'echap­
perent qu 'une poignee de « collaborateurs », de grands patrons 
et de seigneurs du marche noir, ont fait qu' aussi bicn ponr la 
population des villes que pour celle des campagnes leur simple 
existence biologique etait mise en question et que la hittc a 
mort devenait le seul moyen de defendre cette existence. Mais 
comme l'appareil etatique «national» avait ete pratiquement 
dteruit du fait meme de !'occupation, et les « autorites ,,, appa­
raissaient aux yeux de tout le monde pour ce qu' ellcs etaient 
reelle:ment, c· est-a-dire des agents subalternes de I' armee "He­
rnande, Ia Jutte a pris objectivement et rnpidemcnt le carac­
tere d'une lutte contre !'occupation et contre l'Allcbrngne. 
Les illusions· nationalistes, renforcees du fait de I' occupation 
et. de r oppression nationale effectivement infligees aux popu­
lations par l' Allemagne, recevaient ainsi une base economique 
qui Jes re:ndait insurmontables pour toute la periode en cours. 

Traditionnellement, on aurait pu penser que le renforce­
ment des illusions nationalistes aurait amene les masses sous 
!'influence ideologique1 et politique de la bourgeoisit", repre­
sentant legitime de la «nation )). En realite ii n'en fut r:ien. 
Le fait que cette· bourgeoisie etait elle-meme profondement 
decomposee, divisee: deja avant l'occupation, mais surtout 
a pres celle-ci en une aile pro-« democratique » et une aile 
pro-nazie, et que cette dcrniere semble avoir ete, clans de 
nombreux cas, la plus importante; le fait que sa position a la 
tete de I' appareil de production lui imposait, independam­
ment dei sa volonte, la « collaboration» avec I' occupant; ~e 
fait enfin et surtout que la Jutte avait, a travers toutes ses 
phases, un contenu social persistant et hien determine ··- les 
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revendications materielles des masses -; tons ces facteurs 
signifiaient que la bourgeoisie ne pouvait envisager ce mou­
vcment qu'avec une hostilite croissante et qu'elle n'y parti­
cipa que dans une perspective de double jeu, et surtout pour 
empecher les partis staliniens d'en monopoliser la direction. 
Elle y est parvcnue dans une certaioe mesure en Pologne et en 
Tchecoslovaquie, beaucoup moins en Yougoslavie, ou le mou­
vemcnt de Mikailovitch resta cloisonne dans un territoire <le­
termine, encore 1Illoins en Grece, ou seules les interventions de 
1' etat-major allie de la Mediterranee empecherent I' ecrase­
ment total de Zervas par l'ELAS. 

Dans ces conditions, le mouvem.ent des masses ne pon­
vait trouver d"al\tre expression politique que celle des partis 
staliniens. Pour ceux-ci, depuis l' en tree de la Russie en guerre, 
en juin 1941, ce mouvement constituait a la fois la forme la 
plus efficace de defense de la Russie et l'elargissement sonhaite 
de la tactique des «Fronts Populaires » qui devenaient main­
tenant des «Fronts Nationaux »; « Fronts Nationaux » qui 
etaient ccpendant, du point de vue de I' efficaeite tactique, 
infinimcnt supericurs aux «Fronts Populaires » d'avant 1939, 
car ils se pla'<aient sur le terrain d'une crise sociale profonde 
et d'une guerre civile larvee quc les staliniens voulaicnt et 
pouvaient pousser aussi loin que possible dans les limites 
definies par leurs buts et leurs moyens, tandis que les forma­
tions politiques bourgeoises e.t social-democrates correspon­
dante etaient par nature incapables de s'y cngager a fond. 
«Fronts Nationaux » d'autre part, qui out ete utilises par 
les staliniens beaucoup plus profondement et beaucoup plus 
efficacement que jamais ne le furent les Fronts Populaires. 
l~a tactique stalinienne fut d' entrainer les masses dans le mou­
vement, de les « organiser » partout sur toutes les bases pos­
sibles, .et de tenir ces organisations par le moyen de fractions 
clandestines detenant solidement les postes-cles. La meme 
tactique de noyautage fut appliquee dans le mouv:ement des 
partisans, dont les staliniens prirent mpidement la direction 
en mains et dont le plus souvent ils furent· les createurs. 

II se crea ain~i une situation de double pouvoir, le "<< pou­
voir legal » des gouvernements collaborateurs, pouvoir fictif 
qui recouvrait le pouvoir reel des baionnettes allemandes et 
ne s'appuyait que sur celles-ci (3) et le pouvoir «illegal» entre 
les mains de la direction de la Resistance, s'appuyant sur les 
partisans et sur les organisations de masse, qui parfois etait 
monopolise par la direction stalinienne (Yougoslavie, Grece) 
et parfois etait partage entre celle-ci, la social-democratie et 
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les _formations « :r:ieo »-hourgcoises; participant a Ia Resistance, 
ma1s presque tou1ours egaletnent masque par un organe « gou­
vernemental )) provisoire exprimant l' « alliance » de toutes les 
forces antiallemandes et antifascistes du pavs. 

La delimitation de ces deux pouvoirs a. pris assez rapide­
men~ un oaracte1·e territorial, les regions « liherees » .par les 
part1s_ans se soust~aya?t a toute autorite du pouvoir legal, 
ce qui amena la duect1on du mouvement a prcndre en mains 
les fonctions essentielles de l'Etat; administration, justice, etc ... 
furent reorganisees sur une base rudimentaire. et sous le simu­
lacr~ des forme~ « democratiques populaire~ » qui ne mas­
qua1ent que Ia d1ctature de Ia direction stalinienne. ( 4) 

D'autre part, l' action de ce pouvoir penetrait ~eme dans 
le reste du pays, par les organisations clandestines, elles-memes 
armees et s'appuyant sur l'annee des partisans. 

Si cette :xprcssion paradoxale est permise, la participation 
des ~nasses a cette lutte a ete a la fois la plus active et la plus 
passive possible. _Elle fut· active jusqu'aux limites du possihl~ 
sur _le plan phyrn:i;ue, sur le plan organirntionnel, sur le plan 
t?ctiquc. Leur attitude fut en meme temps ahsolument pas­
sive sur le plan de !'orientation, du contenu politique du 
mou_vement, de la conscience. La guerre et les premiers mois 
de l occupation avaient jete les masses dans un engourdisse­
ment total. Elles en rnrtirent rapidement et se jeterent a corps 
perdu dans la lutte contre 1' occupation; mais clans cette lutte, 
aucune clarification ne sc manifeste, aucun depasse111ent des 
illusions nationalistes, aucune autonomie par rapport aux or~ 
ganisations. Tout s'est passe comme si les masses deleguaient 
toute la pcnsee, la reflexion, la direction du mouvemcnt aux 
organisations et si elles s'etaient resolumcnt cantonnees dans 
l'execution des directives et la luttc physique. De son cote, 
le parti staliuien non seulement utilisa largement cette atti­
tude, ma is fit tout ce qu'il a pu pour Ia renforcer; ainsi tres 

.. (3) El sur !es formations policieres "na!ionales ,, (Securite Nationale, 
M1bccs, etc.). 

(4)_ y . s'est trouve des gens assez stupides pour voir dans !es divers 
(( ,Com1t.es )1. apparus au cours de. la Resistance des formes ·soviCtiques 
d or~a~11sabon des ID3;sses ! En fa1t, dans I'6norme 1najorite des cas. ces 
Com1t<;s furent nommes par les chefs des partisans staliniens !es arnirs a 
la J:l!am. Aucn!'<; :oppo~iti.on a I.a politique stalinienne n'y et~it toleree . ou 
poss1bl~; !es dec1s10!1~ eta1e?t prises au prcalable par Ia fraction stalinicnne, 
et. le ro_le des. Com1tes eta1t de donner unc couverture de " Icgalite 1, 01m-
la1re » a Ia d1ctature et a la direction stalinienne. ~ 
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rapidement I' attitude politique passive des masses permit de 
les entourer d'une haute palissade, que des mitrailleuses invi­
sibles, mais combien reelles dominaient .. 

Lorsquc l'armee allemande se replia en 1944-1945, la seule 
base reelle. du pouvoir « legal » disparut en meme temps. Les 

. « representants » de ce pouvoir eux-memes s'enfuirent et se 
cacherent. Mais aucun vidc, aucunc « vacance de pouvoir » 
n'exista, sinon pour un temps infiniment court. La place etait 
occupee au fur et a mesure, par le pouvoir clandestin qui 
s' emparait de tout le pays, soit par ses pro pres forces, comme 
en Y ougoslavie et en Grece, so it par l' avance de l' armee russe 
qui instaurait legalement un gouvenement qu'elle apportait 
avec elle et qui, representant sous la forme d'une mixture 
quantitativement differente les formations de la Resistance, 
coiffait et s'integrait les embryons d' organisation etatique crees 
par ceUe-ci, comme en Tchecoslovaquie et en Pologne: Dans 
tous les cas, un gouvernement de (plus ou moins) «Union>> 
(plus OU moins) « Nationale » etait partout « au pouvoir ». 
Mais ce « pouvoir » avait dans la plupart des cas peu de rea­
lite. En fait le pays etait domine, maintenant beaucoup plus 
que par le passe, par les organismes diriges ouvertement ou 
secretement par le P.C. : partisans et milices « populaires ». 
Ceci est surtout vrai pour la Y ougoslavie, pendant la courte 
periode de gouvernement de « coalition », Tito-Chouhachitch. 
C'est egalement vrai pour la Grece d'octobre a decembre 1944, 
mais dans le cas de ce pays, !'ensemble du processus a ensuite 
avorte, du fait de !'intervention militaire des Anglais, lors du 
coup d'etat stalinien de decembre 1944. C'est relativemt>nt 
moins vrai pour la Pologne, et surtout pour la Tchecoslova­
quie, ou le gouvernement de coalition semble avoir exerce de 
1945 a fevrier 1948 un pouvoir reel dans certaines limites. Ces 
deux pays s'apparentent beaucoup plus au cas de la deuxieme 
categoric de pays dont nous allons dire rapidement quelques 
mots. 

Dans cette deuxieme categoric de pays (Roumanie, Bul­
garie, Hongrie), le processus se presente d'une maniere re1a­
tivement differente. La Resistance avait ete beaucoup moins 
importante, sinon nulle. La force du parti stalinien etait, d'une 
maniere analogue, beaucoup plus restreinte (sauf en Bulgarie, 
ou traditionnellement, le P.C. occupait de fortes positions). 
L' apparition d'un double pouvoir et I' elimination successive 
du pouvoir « legal » par le pouvoir reel de la bureaucratie 
stalinienne se situe a pres et non pendant I' occupation alle­
mande. A la « liberation », le pouvoir existant s' ecroula. Du 
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fait de la participation a la guerre aux cotes de l'Allemagnc, 
la machine etatique a ete plus OU moins mise en pieces au 
~o?1ent _de I' entree. des Russes. Un nouvel appareil etatique 
etait rap1dement mis en place, tant bien que mal, a la tete 
duquel s.e trouvait un gouvernement de coalition de rous les 
partis « antiallemands ». Mais parallelement, les parfis stali­
n.iens se mettaient a l'reuvre, occupant partout ou c'etait pos­
sible - et de toute fa<Jon a la Police, au Ministere de l'Jnte­
rieur et a I' Armee - les postes-cles, epurant sans merci Jeurs 
adversaires politiques importants, reduisant a la terreur et au 
silence Jes autres, encadrant les masses dans des organisations 

. noyautees et dirigees par eux, s'emparant en un mot de plus 
en plus des bases reelles du pouvoir, meme s'ils en laissaient 
pendant longtemps aux autres les attrihuts exterieurs. 

Dan8 l.es de?x cas, au fur et a mesure de sou developpe­
meut, le pouvoir de la bureaucratic creait les conditions eco­
nomiques de sa consolidation et de son expansion ulterieure. 
Le partage des grandes proprietes foncieres mais surtout la 
nationalisation quasi-im.mediate - et inel~ctable - d'une 
grande partie des banques, de l'industrie et du commerce de 
gros, en un mot des·secteurs-cles de l'economie, non seulement 
donnaient un coup. mortel a la classe des capitalistes et des 
grands proprietaires, deja fortement ebranlee, non seulemcnt 
« n~ut_ralisaient » ou rendaient favorables au P.C., qui pre­
comsa1t av~c le plus de consequence ces mesures, les paysans 
et les o.uvners, mais surtout creaient pour la bureaucratic une 
base de developpement enorme dans la gestion de l' economic 
elle-meme. 

On ne pent insister ici autant qu'il le faudrait sur ce cote 
economique du processus, qui est pourtant un des plus cssen­
tiels. Du point de vue formel, la bureaucratisation de I' econo­
mie s' est effectuee par la nationalisation, des le debut, d'im­
por~an~s secteurs de la production; on commem:a par les 
« biens allemands », les entreprises appartenant mix « traitres 
et aux collaborateurs »(5) et les entreprises appartenant a des 
etrangers. En meme temps, OU bien dans une deuxieme phase. 
etaient nationalisees les entreprises excedant une taille <lonne~ 
ou occupant plus d'un nombre donne ·d'ouvriers. Dans une 

(5) No~ions s.uJ'.fi:samme,nt vagues e,t imprecises, pour permettre a la 
bureaucrahe stalu1;1enne <!- exproprler. q'.1i . elle v'?ulait. Sous !'occupation, 
toutes Jes. entreprise~ . qm ont coi;ittnue a fonc110nner ont objectivement 
« collabore.", quel _qu a~t pu etre l'etat d'ame de leur proprie-taire. De toute 
fai;on, avaient obhgato1rement collabore toutes les entreprises importantes, 
que les Allemands ne pouvaient pas laisser inactives. 
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troi.oieme etape - qui est en train de s'achever - on natio­
nalisa tout ce: qui restait, sauf I' agriculture. 

. ' c.e ~ui rendait cette evolution pour ainsi dire ineluctahle, 
c eta1t l effondrement ?~ l'ancienne structure economique. Non 
seulement Ia hourgems1e en taut que classe s'etait effritee -· 
patro1_1s exte.rmines avant, pendant ou apres la «liberation», 
e,~ fmte,. pns de ran~que, .etc. - ~ais la crise objective de 
l.econom1e amena1t necessairement l Etat a assumer des fonc­
t10ns de gestion generale, sans les.quelles cette economie etait 
mortellement menacee. (6) 

La derniere lutte qui se deroula alors entre la vieille hour· 
geoisie et la hureaucratie, Iegitime representant et usufruitier 
de Ia propriete « etatique », fut inegaie et son issue etait 
~ertaine. d'avance. Pour ne considerer que le plan strictement 
economilque, la hureaucratie se trouva disposer des le depart 
de mo.yens. qu~ lui conferaient une suprematie ecrasante (7) : 
la nat.10nahs~t10.n des hanques, c'est-a-dir.e du credit, lui per­
mettait de redmre aux ahois du jour au lendemain toute en­
treprise recalcitrante et d'orienter I' accumulation dans ses inte­
rets. La reglementation des prix et des salaires lui donnait le 
role dominant dans la repartition du produit national. Enfin 
la nationalisation des moycns de communication et de la plu: 
part des grandes entreprises et le monopole du con1merce . 
exteri~ur l.ui donnerent, face a ce qui restait d' entreprises p.ri­
ve~s, m~mment pl~s de sup~ematie que jamais un trust capi­
~ahste ~a en face. a. ses 1:etlts concurrents. A cette puissance 
ecouom1que fonmdable s ajoutait clans la plupart des cas la 
force coercitive du ponvoir, et souvent l'appui que les ou­
vrier~ accorderent a la hureaucratie contre les patrons. La 

(6). La m~me cause a ]J'l'oduit des effets analogues en Europe occiden­
tale. La .auss1 cntrc 1944 et 1948, seule !'intervention de l'Etat dans tous 
les (~.or!1a1nes impo~~ants de l'~.?tivite eco_nomique - credits, investissc~nents, 
alloc':'tion des maticres pTenueres, fixation des prix et des salair.es dans 
cert~1n~ cas nat~onalisation ?e~ entreprises - a pu perm.ettre a l'ec~nonlie 
c,~PI~ahst~ de depasser prov1soirement sa crise profonde. Mais dans ce cas, 
l .mtegrat10n de ces pays ct.ans le. b!oc americain et l~ rapport des forces dif­
f~r!'nt entre la. bureaucratI~· stalm1e.nne ~t .les orgamsat!ons bourgeoises tra­
d1tJonnelles qm en resulta1t, ont determme une autre evolution. 

(7) A condition bien entendu qu'eUe voulut s'en servir. Sous bien des 
rapports, Ia, bureaucratic des Etats capitalistes actuels dispose forrnelle­
~ent des 1!1e1nes. ~oye!ls; ~ependant ~o:n manque d'unite et de cohesion, 
I absence cl une ideolog1c pr<?prc, Ia liaison et la dependance directe de,; 
somm~~s . de ~c~t? .burea,ucratre par . rapport au capital financier et, avant 
tout, I 1mposs1b11Jte de s appuyer sur une force sociale autonome (a l'oppose 
de Ia burcaucra.tie . stalinienne qui pent pendant longtemps mobiliser pour 
sa lutte. le pr·oletar1at) font qu'ell~ reste subordonnee au capital des mono­
poles et que, clans les pays occ1dentaux, la marche vers le capitalisme 
d'Etat s'effectue a travers la fusion personnelle des sommets de la bureau­
cra!le etatique ave? l'ol~garchie financiere et non pas a travers l'exterml­
nahon de c·ette ohgarch1e par une bureaucratic nouvelle. 
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pression indirecte exercee clans la plupart des cas par la pre­
sence ou 1a proximite des forces russes, la certitude dans la-

·. quelle se trouvaient les bourgeois sur l'inclusion de leur pays 
clans la zone de la domination russe et leur abandon par 
les Americains, ont fait que rapidement leur resistance 
s'ecroula de l'interieur. 

C'est ainsi que selon des modalites et des peripeties diffe .. 
rentes - et differentes parfois d'une maniere profonde - un 
nouveau type de regime eeonomique et politique s' est realise 
clans ce;; pays. En Alhanie, en Bulgarie, en Yougoslavie, en 
Roumanie, en Hongrie, en Tchecoslovaquie, en Pologne et en 
Allemagne orientale la structure traditionnelle de la propriete 
privee a ete supprimee dans les secteurs decisifs de I' economie 
- indu;'trie, hanques, transports, grand commerce - et la oi:t 

· elle suhsiste (agriculture) son eontenu a suhi de profondes mo-. 
difications. Parallelement, la bourgeoisie traditionnelle, consti­
tuee par les proprietaires prives des moyens de· production a 
ete exterminee en tant" que categoric sociale - ab,.traction 
faite de l'integration de bourgeois en tant qu'individus au 
nouveau systeme - et la bureaucratic s'est suhstituee a elle 
en tant que couche dominante dans I' economic, l' etat et la vie 
sociale. Cependant, du point de vue le plus profond, les rap­
ports de production sont restes des rapports d'exploitation; 
en regle genfaale, cette exploitation n'a fait que s'aggraver. 
Exprimee comme subordination totale . des ouvriers an cours 
de la production aux interets d'une eouche sociale dominante 
et cornme accaparemment de la plus-value par la hureau­
cratie, cette exploitation n' est qu'une fotme plus develop pee 
de la domination du capital sur le travail. Dans eette .mcsure, 
la societ.e instauree clans les pays de l'Etat europeen, au meme 
titre que la societe russe, ne represente que la victoire locale 
de la nouvelle phase vers laquelle tend le capitalisme mo!!diaL 
le capitali~me hureaucratique. 

Marx dit quelque part, « s'il n'existait point de ha~ard, 
l'histoirc serait une sorcellerie >>· Les tendances historiques 
profondes se realisent a travers une serie de partieularites et 
de eontingenees, qui conferent precisement a l'histoire reelle 
son caractere concret et vivant et l'empechent d'etre une col­
lection d'exemples scolaires des « lois du developp.ement his­
torique ». Pourtant, la reeherche historique n' est scientifique 
que clans la mesure ou elle parvient a saisir ces particularites 
et ces contingences comme nianifestations concretes d'un pro­
cessus universel. Dans le cas qui nous oceupe, il pent appa· 
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raitre. qu' en somme l'1accession de la bureaucratie ·au pouvoir 
n' est que le resultat d'une combinaison inattendue et parti­
culiere de facteurs contingents : la structure traditionnelle ·a 
ete demolie par le nazisme allemand; la Russie etait tres 
proche et l' Amerique trop loin; des partis revolutionnaires, 
qui auraient pu guider l'action des mass~s, ii n'y avait point. 
Dans ces conditions, rien d'etonnant si Staline, cet abject pres­
tidigitateur qui a jusqu'ici reussi a trompe:r I'« Histoire » 
(pas pour longtemps !) est parvenu a mettre ces pays dans 
sa poche. D'une maniere plus serieuse quant a la forme (mais 
nullement quant au fond), il s'est trouve des « marxistes » 
pour dire que la transformation sociale de ces pays n'a rien 
a voir avec la question de I' evolution de l'economie conteni­
poraine et de la nature de la bureaucratie, qu'elle est simple­
ment le resultat de I' action de l' armee russe et que ces pays 
etant tombes dans la sphere de domination sovietique, le 
Kremlin efait oblige d'y installe:r au pouvoir les partis com­
munistes, ce qui aniena tout le reste. 

Cette maniere de voir et d'ecrire l'histoire contemporaine 
ne vaut guere mieux que !'explication de la constitution de 
I' Empire romain par la longueur du nez de Cleopiitre. L' ac­
tion sociale et historique d'une armee, aussi puissante soit­
elle, s'inscrit obligatoirement dans le cadre de possihilites 
etroitement circonscrites par l' etape donnee du developpement 
historique. La plus puissante armee du monde serait ·incapa­
ble de ramener sur terre le regime des Pharaons ou d'instaurer 
du jour au lendemain une societe communiste. L' armee russe 
en Europe orientale, dans la mesure OU elle a joue un role, 
n'a pu le faire que dans la mesure ou son action correspondait 
aux tendances de !'evolution sociale et ou elle secondait des 
'facteurs historiqucs incomparablement plus puissants qu'. eHe 
et qui etaient deja en reuvre. 

L' ecroulement des structures economiques et sociales tra­
ditionnellcs en Europe orientale a ete le: resultat combine de 
la faillite des bourgeoisies nationales « independantes » et de 
l'annexion de ces pays par l'appareil militaire et economique 
d'un pays capitaliste incomparablement pfos fort, l'Allemagne 
nazie. La tendance vers la concentration internationale du ca­
pital a done ete le moteur profond de cet ecroulement. A cette 
crise sociale generalisee a correspondu inevitablement .J' en tree 
en action dans la plupart des cas des masses. Mais cette action 
ne: pouvait avoir lieu que sous la direction totale et exclusive 
d'une bureaucratie « ouvriere ». La egalement, ii s'agit d'une 
manifestation caracteristique de toute une etape historique du 
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mo~v~~eqt ouvrier, et qui n'est pas specifique a ces pays; 
ma~s d'.ans cen.x·ci, a cause de I' ampleur extreme de la crise 
s~ciale et des formes aigues que la lutte a rapidement embras­
sees, la h~~aucratie ~ ete amenee a jouer un role heaucoup 
plus .. cons1der·ahle e.t a prendre un pouvoir reel relie directe­
ment a sa monopolisation de la direction de la lutte militaire. 
Lors.q~e l'impe~ia~isme allemand s'eoroula sous les coups d'une 
coalition const1tuee .par les forces qui se trouvent a I' avant­
garde; du developpement capitaliste - soit du point de vue; 
techmque (U.S.A.), soit du point de vue de I' organisation so­
ciale ~a plu_s effioa?e d'un systeme d'exploitation ~(U;R.S.S.) -
le « v1de » econom1que et social ainsi cree se combla tout natu­
relle~ent par !'action de Ia bureaucratie. La lutte qui clans 
certams d~ ces pays (Tchecoslovaquie, Hongrie) opposa la 
bureaucratic montante, soutenue par le proletariat ou tout 
au moins par ses fractions les plus actives, a la bourcreoisie tra­
dition~el~e ne fut .que !'expression locale du confli~ qui com­
mern;a1t a se man1fester sur le plan mondial entre les deux 
poles de la concentration du capital, les Etats-Unis et la Russie 
poles qui ne sont eux-memes que la concretisation "eogra: 
phique des deux couches d' cxploiteurs actuellement e~ lutte 
pour la domination mondiale. Une des conditions de la vic­
toire. de la bureaucratic fut evidemment la proximite de la 
Russ1e et la presence de l'armee sovietique, plus exactement, 
le fa.it .que ces pays etaie?t. inclus dans le nouveau partage 
prov1soire du monde, exphc1te ou tacite, clans la zone de do. 
ruination russe. En ce sens, ce qu'il y a de relativement « acci­
dentel n dans I'affaire, c'est que les pays bureaucratises aient 
ete la Yougoslavie, la Pologne, etc. et non point la France 
l'Italie ou la Grece, ou la presence et parfois l'interventio~ 
arme~ des forces occidentales a empeche, pendant cette phase, 
un developpement analogue. 

Ce qui donne ses veritables limites a ce caractere « acci-
' dentel », est la nature meme du regime instaure clans ces 
pays. L'analyse economique et sociologique montre que ce 
regime appartient a l'etape ultime de la concentration du ca­
pital, etape pendant laquelle l'etatisation succede a la mono­
polisation et la bureaucratic economique et politique a I' oli­
garchic financiere. Ces phe.nomenes s' etaient deja precedem­
ment. realises en Russie. L' action de celle-ci dans les pays 
sat~lhtes n'a fait que faciliter et accelerer un developpement 
qm de toute fai,;on correspondait a la situation propre des re­
gions en question. A moins de supposer que l'histoire est creee 
par les decisions des marechaux, il est evident que celles-ci 
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n'ont fait que part1c1per a la transformation du possible en 
reel; et ce faisant, elles n'exprimaient que les 'necessites memes 
du capitalisme bureaucratique en Russie. L' extreme variete 
des modalites et de I' ampleur de I' intervention des forces 
russes dans le processus de bureaucratisation de ces pays, 
allant de la domination totale et de la creation pour ainsi dire 
« d' en haut » des nouvelles structures ( comme en Allemagne 
orientale) jusqu'a un role positivement nul (com.me en You­
goslavie, pour laquelle la proximite de I' armee russe signifia 
en pratique uniquement l'impossibilite pour les Americains 
d'intervenir), prouve precisement le caractere historiquement 
« authentique » de la montec de la bureaucratie au pouvoir. 

Quant a !'appreciation sociale de ces regimes, il n'y a que 
deux attitudes possibles : l'une consiste a mettre I' accent snr 
la « nationalisation » de I' economie, la suppression des bour­
geois, Ics · origines « proletariennes » des nouveaux. dirigeants, 
pour affirmer qu'il s'agit de regimes « ouvriers » (meme « de­
formes ») et « socialistes ». L' autre, s' attache a devoiler I' ex­
ploitation intense a laquelle est soumise la classe ouvriere, la 
terreur policiere qu' elle subit, le remplacement de la bour­
geoisie traditionnclle par unc nouvelle couche exploiteuse de 
bureaucrates. La conclusion de la premiere, c'est la partici­
pation a la preparation de la guerre du cote russc, pour eten­
dre le regne de ce « socialisme »-fa aux autres pays. La con­
clusion de la deuxieme, c' est la preparation ideologique, poli­
tique et pratique du proletariat pour le• renversement ies 
exploiteurs, bourgeois ou bureaucrates, et l'instauration de 
son propre pouvoir. La premiere, c'est la 'position de la hu­
reaucratie stalinienne et de ses laquais. La deuxieme, celle 
de l'avant-garde revolutionnaire. Entre ces deux chaises la 
distance est si grande que le derriere des « theoriciens » trots-

. kystes, aussi large soit-il, ne pourra jamais la combler. 

L'ACCESSION DE LA BUREAUCRATIE TITISTE 
AU POUVOIR. 

Le processus dont nous avons decrit plus haut les traits gc­
neraux apparait avec une force et une clarte particulieres en 
Yougoslavie. Tres tot le parti communiste se pro~osa co~me 
tache principale !'organisation de la lutte contre loccupat1on, 
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et certains .territoires (presque toute la Serhie occidentale) 
etaient sous Je controle ahsolu et exclusif des partisans des 
l'automne, 1941. (8) Presqu'a la meme . epoque se situt>nt les 
debuts de la Jutte a mort entre les partisans staliniens et les 
tchetniks de Mihailovitch, lutte qui aboutit a l'extermina­
tion. de ceux~ci quatre ans plus tard. Parallelement s·edifiaient 
un appareil centralise tout-puissant clans les brigades de par­
tisans, et des « Com'ites » exerc,;ant le pouvoir local dam les 
regions liberees, domines eux-memes par la direction stali­
nienne du mouvement. Deja pendant J'piver 1942-43 etait con­
voquee une « Assemblee constitutive du Front antifasciste de 
liberation nationale » qui proceda a !'election du « Comeil 
antifasciste de liberation nationale de Yougoslavie », que Tito 
qualifie d' « organe politique supreme ». i9) Puis, en novembre 
1943, etait cree un « Comite Populaire de liberation natio­
nale de y ougoslavic )), « appele a remplir les fonctions de gou­
vernement provisoire du pays. Cetait », dit Tito, « la reponse 
a tous eeux qui avaient espere que, des la fin des hostilites, on 
reviendrait aux anciennes habitudes ». 

' Le 16 juin 1944 etait conclu l' accord entre ,Tito et Chouha­
chitch sur la collaboration entre le gouvernement royal de 
Londres et le Comite de Liberation nationale, suivi le 8 mars 
1945 de la form.ation d'un gouvernement de « coalition » 
Tito-Chouhachitch, exerc;ant formellement le pouvoir sur I' en­
semble du territoire yougoslave, totalement lihere a cette 
epoque. Cette phase de « collaboration avec la bourgeoisie » 

. -- on plutot avec les representants traditionnels d·e celle-ci, 
car de la ~wurgeoisie elle-meme il ne restait plus grand'chose 
- arriva a sa fin quclques mois plus tard : en octohre 1945, 
les derniers politiciens bourgeois demissionnaient du Gouver­
nement, et le ll novemhre de cette meme annee, des elections 
convenahlement preparecs donnaient 96 p. 100 des voix au 
Front Populaire. 

Le « compromis » provisoire conclu avec la bourgeoisie 
royaliste par Tito est un rnodele de tactique bureaucratique 
d'accession au pouvoir. Tito dans son rapport deja mentionne 
expose avec precision les fondements de cette politique. II 
etait quasi impossible a la direction stalinienne en 1944 de 
resister a la pression alliee s'exer<.;ant clans le sens de creation 
d'un gouvernement d' «Union nationale ». En cedant sur la 

(8) v. Tito, Rapport politique au Cinquieme Congres du PCY, Paris, 
1948, p. 77 et 78. 

(9) Tito, ib., p. 107. 
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forme, Tito obtenait sa « legalisation » de la part des Allies et 
de la Cour royale elle-meme; il ne cedait rien sur le fond, sur 
le seul plan qui l'interessait et qui etait en definiti..ve impor­
tant, c'est-a-dire sur le plan de la force et du pouvoir reel : ' 
« Nous primes done notre parti de cet accord, parce que nous 
connaissions notre force, parce que nous savions que I' enorme 
majo.-ite du peuple etait avec nous et que le peuple nous sou­
tiendrait quand il le faudrait_. En outre, nous avions une force 
armee dont nos rivaux ne pouvaient meme pas imaginer !'im­
portance, tandis que le roi et son gouvernement n' avaient rien, 
puisque Draja Mihailovitch etait non seulement discredite par 
suite de la collaboration avec I' occupant, mais encore defait 
par nos unites. Par consequent, nous n' avions rien a craindre 
et nous acceptames cet accord, qui, loin de nuire, ne pouvait 
que nous etre utile, sous condition de &avoir agir comme il 
le fallait. Gest ce qui advint par la suite. » (10) 

Comhien ce dernier acte de la comedie avait ete hien pre­
pare precedemment, c'est ce qui montre le passage suivarit 
du meme discours. de Tito : « Au cours de la lutte de libera­
tion, nous avions· deja cree les conditions prealables. Parto~t 
ou nous etions maitres du territoire, nous avions liquide l'an­
cien appareil d'etat bourgeois, la gendarmerie et la police, les 
administrations des villages, des villes, des arrondissements, 
etc. Nous nommions de nouveaux organes du pouvoir popu· 
laire et ses organes de securite. Lorsque le pays fut comple­
tement lihere, nous nous livrames a ce travail sur tout le ter­
ritoire de Y ougoslavie. » A condition de comprendre sous les 
mots « pouvoir populaire », le pouvoir de la bureaucratie, et 
d' accorder toute l'importance due a la creation des « organes 
de securite » nouveaux, a condition en un mot de comprendre 
la difference vraiment suhtile entre la dietature du Guepeou 
et Ia dictature du proletariat (11), ce passage donne une des­
cription correcte de !'installation de Ia hureaucratie an pou­
voir deja sous l'occupation. 

Une fois le pouvoir etatique entre les mains de la dictature 

(10) Tito, 1. c., p. 137. 
(11) Cette difference subtile echappe naturellement aux dirigcants trots­

kistes, qui ont maintenant decouvert la «revolution yougoslave de 1944 ». 
Soit dit en pa.ssant, le ridicule desespere de la position de ces gens s'exprime 
par le fait que leur imbecilite est necessairement prouvee, qu'ils aient tort 
ou raison dans cette estimation : s'ils ont tort, parce qu'ils ont tort;, s'Hs 
ont raison, parce qu'une " direction revolutionnaire mondiale ,, . qui met 
ciuq ans pour s'apercevoir qu'une revolution a eu lieu est tout juste bonne 
pour la poubelle. Le plus gai, c'est que lorsque par le passe ou leur mon­
trait qu'effectivement uue certaine " revolution» avait ~u lieu eu. Yougoslavie 
(et pas seulement en Yougoslavie), que la bourgeoisie y avait ete liquidee 
et qu'un nouveau pouvoir bureaucratique correspondaut a l'etatisation de 
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militaire de Tito, et I' administration sous la coupe des « Co­
mites de liberation » staliniens, une serie de proces en haute 
trahison acheva de decimer ce qui restait des representants 
traditionnels du capitalismc, dont les soutiens les plus actif11, 
les tchetniks de Mihailovitch, furent extermines. 

La puissante offensive des staliniens du P.C. yougoslave 
dans la liquidation de la bourgeoisie fut, on le voit, sans com· 
mune mesure avec celle des partis staliniens des autres pays 
satellites, qui ne parent acceder ,au pouvoir qu'a travers un 
processus considerablement plus long. 

La liquidation de la propriete privee a suivi pas a pas !'ex­
termination politique de la bourgeoisie. 

Avant la guerre, Jes richesses minieres du pays et Jes in­
dustries-cles etaient exploitees par des capitaux etrangers ( dont 
la participation representait 91 p. 100 dans la metallurgie, 
73 p. 100 dans les industries chimiques, 61 p. 100 dans les 
textiles, en moyenne generale 49,5 p. 100 de l'industrie). Des 
1944, ]es hiens etrangers et les hie.us des « traitres et des colla­
horateurs » furent sequestres et confisques. Le total represen­
tait 80 p. 100 de l'industrie, la majeure partie des hanques et 
du grand commerce. 

Pen apres, une nationalisation generale enlevait du secteur 
prive ]es mines, les usines et Jes n10yens de transport. Enfin, 
a la fin de 1947, «tout ce qui n'etait pas tomhe sous le coup 
de la premiere Joi sur la nationalisation a ete nationalise, 
c' est-a-dire : 1e reste des entreprises industrielles, toutes les 
imprimeries, les grands magasins et Jes caves, Jes hotels, les. sa­
natoriums, etc. » (12) 

Bien entendu, ces nationalisations s' effectuerent sans in· 
demnisation ni rachat vis-a-vis des ex-proprietaires yougo­
slaves. Quant aux ex-proprietaires etrangers, leur indemnisa­
tion est depuis lors l'ohjet de negociations entre le gouverne­
ment de Tito et les divers gouvernements capitalistes. (13) 

En ce qui concerne I' agriculture, il faut d' ahord rappeler 
que le probleme essentiel qui se posait a la Yougoslavie, 
comme a tous Jes pays balkano-danubiens (a !'exception de la 

l'economie s'y etait installe, ces gens n'eu voulaieut rien entendre et main­
tenaient que dans ces pays la bourgeoisie . etait restee classe dominant~ ! 
Mais Jeur incoherence n'a pas fiui de produire des miracles. Si par les votes 
que nous avons dt\crites un pouvoir ouvrier (fflt-il « deforme » autant qu'on 
le voudra) pent etre instaure, que re~t~-t-il du leninisme ? _Pourquoi peut-~n 
constituer des gouvernements de coahhon avec la bour~eo1sie en Yougoslavie 
et pas ailleurs ? Bien naif serait eelui qui attendra1t une repouse a ces 
questions. 

112) Tito, 1. c., p. 143. 
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HongrieJ, ctait non pas l'existence de grandes proprietes 
agraires, jllais I' extreme exiguite des exploitations, directe­
ment. li~ a. ,la faible industrialisation et la surpopulation agri­
cole qui en resultait (80 p. 100 de la population s'occupaient 
en Yougoslavie avant la guerre de I' agriculture; 55 p. 100 des 
exploitations agricoles occupaient moins de 10 hectares; 23 p. 
100 de 10 a 20 hectares et 13 p. 100 de 20 a 50 hectares). La 
solution du problenie agraire clans ces conditions ne pouvait 
pas t\tre substantiellement avancee pa< l'expropriation des 
grandes proprietes, mais par le regroupement des exploita­
tions. L'expropriation de la superficie des exploitation" depas­
sant 30 hectares (1945-1946), ne pouvait clans ces conditions 
amener que des· modifications secondaires a la repartition de 
la prop:dete agraire, comme l'indique le tableau suivant : 

Parrticipation des exploitallions agricoles dans la production 
des' ci.ereales (en ;10 de la production totale) . 

Proprietes 

Moins de 5 hectares ............... . 
De 5 a 10 hectares ............... . 
Plus de 10 hectares . ., ............. . 

1939 

27,2 
26,0 
46 

1948 

34,3 
27,9 
37,8 

La mesure essentielle dans ce domaine a ete la creation des 
cooperatives agricoles, sur lesquelles nous reviendrons. II suf­
fit de noter qu'elles sont en coL,;tant accroissement l5l en 
1945, 4.100 en 1949). 

En resume, nous trouvom; ici realises, plus rapidement et 
radiealement, les traits comm11ms de la transformation sociale 
qui a cu lieu dans tons les pays satellites de 1945 a 1948 : 
liquidation de la bourgeoisie industrielle, bancaire et com­
mer-<ante; liquidation des grands proprietaires fonciers; to­
lerance provisoire du paysan moyen, qui est ·de toute fac;on 
entieremcnt soumis au pouvoir economique de l'Etat. 

(13) Depuis la rupture avec le Kominform le gouverncment Tito est 
devcnu beaucoup plus souple dans ces negociations et il admet l'inclusion 
dans ses t.raites de commerce avec les pays occidentaux de clauses d'indern­
nisation des proprietaires etrangers en Yougoslavie. C'est le cas, notamnwnt, 
des derniers traites de commerce avec la Suisse, le Royaume-Uni et d'autre& 
pays. 
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LA STRUCTURE ACTUELLE 
DE I,A SOCIETE YOUGOSLA VE (Economic, Etat, Classes). 

La bourgeoisie une fois liquidee, qui assura sa succession 
clans ses fonctions dirigeantes ? La societe, comme: la nature, 
a horreur du vi de, et un pays qui n' est pas clans un etat d' anar­
chic complete, ne saurait vivre, non pas cinq ans, mais cinq 
mois sans la domination d'un corps social unifie et cime:nte 
par lcs interets communs des individus qui le composent. Est­
ee le proJetariat la nouvelle classe dominante de la societe you­
goslavc ? Est-ce lui qui gere la production de l'Etat, qui regle 
la repartition du produit national, qui s'exprime clans J'.ideo­
logie officielle de la nouvelle Y ougoslavie ? Et si non, qui ? 
Cette bureaucratie dont nous avons tellement parle, a-t-elle 
vraiment une realite imeiale ? Ne pourrait-on pas la considerer 
eomme un tuteur provisoire d'un proletari.at non encore par­
ven.u a sa maturite complete, tuteur qui s' effaeerait de lui­
meme une fois eette maturite atteinte:? 

On voit faeilement que ces questions debordent ample­
ment le cadre de cet article. Elles embrassent aussi bien le 
probleme de la nature de la bureaucratic, que eelui du pou­
voir ouvrier, done du programme socialiste. II est ;mpossible 
d"en traiter ici; nous nous bornerons a renvoyer k lecteur aux 
textes que nous avons deja publics sur la bureaucratic (14) et 
aux travaux de notre groupe sur le programme soeialiste qui 
seront publies clans les prochains numeros de eette revue. 
Nous ne pouvons qu'enoncer ce que sont pour nous les traits 
essentiels d'un pouvoir ouvrier, en rappelant qu'il ne s'agit 
pas de « normes ideales » a priori, mais &es conditions socio­
logiqu•es sans lesquelles la suppression de !'exploitation et la 
construction du communisme sont impossibles. 

Le proletariat ne devient classe dominante qu'en suppri­
mant !'exploitation. L'exploitation se manifeste dans la pro­
duction comme aecaparement de la gestion par une couche so­
ciale specifi.que et la subordination des producteurs aux inte­
rets de cette couehe; elle se manifeste clans la repartition du 
produit, comme expropriation des producteurs d'une partie 
du produit de leur travail au profit de la couche soeiale domi­
nante. La suppression de I' exploitation n' est done possible 

(14) Voir !'article " Les rapports de production en Russie '" dans le 
no 2 de cette revue, surtout p. 14~21, 39 et s. Egalement, !'article «'Socia­
lisme OU Barbaric • , dans le n° 1, p. 28-39. 
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que si le proletariat detruit toute couche gestionnaire speci­
~que - ~.one s'il _accede lui-mem,e a la gestion de la produc­
tion, _et s .11 su~pnme tous ,~es revenus _ne provenant pas du 
travail pr_oduct~f ~ done s il ·assure lm-meme la repartition 
~u pr'?dmt social. La suppression de toute bureaucratie ges­
t10nna1re. permanente et inamovible n' est done ni une revendi­
cation sentimentale, ·ni une « norme ideale )), mais tout sim~ 
plement un synonyme de la suppression de }'exploitation. Si 
une telle bureaucratic est maintenue, I' exploitation renforcee 
du proletariat a son profit surgira a uouvau ineluctahlement 

Le fait que le proletariat yougoslave est radicalement ex: 
proprie de la gestion de l' economic et de la direction de 
l'Et.at, qu'il n'a rien a dire quant a la repartition du produit 
natI?nal, que ces fonctions sont monopolisees par une bureau-

. ~ratie per~ane_nte et inamovihle dont les interets ne pcuvent 
etre que separes de ceux des travailleurs et hostiles a ceux-ci 
ne pent pas etre conteste. II est cependant necessaire de con­
cretiser cette idee, en examinant la maniere dont se realise le 
p.ouvoir de la bureaucratic yougoslave dans les differents do­
maines de la vie sociale. 

Examinons d'abord cet indice precieux de la structure d'un 
pays que forme la repartition des revenus. Dans ce domaine 
plus que dans tout autre, la bureaucratic essaie de camoufle; 
son role exploiteur en cachant Jes donnees statistiques. l\lais 
les quelques rares donnees qu' elle laisse echapper permettent 
de porter un jugement sur la question. Ainsi, selon un article 
du responsahle titiste Begovitch (15), le revenu national you­
goslave, qui etait de 133 milliards de dinars en 1947, est passe 
a 242,5 milliards en 1948. Nous he savons pas ce qu'entendent 
~ar revenu national les economistes yougoslaves ni comment 
ils le ealculent (les precedents russes, aussi hien que les resul­
tats paradoxaux auxquels on arrive en manipulant les chiffres 
yougoslaves, comme on le verra plus has, incitent a Ia plus 
grande prudence sur ce chapitre). Cependant, meme en tant 
que grossiere ,approximation, ces chiffres sont censes repre­
sente~ I' accroissement des richesses sociales disponibles. Get 
accro1ssement aurait done et:e de plus de 80 p. 100 entre 1947 
et 1948. (16). Est-cc que la consommation des travailleurs a 
augmente pendant cette periode selon le meme rythme, ou 

05) '~esume dans le Bulletin de "Tanyug. "• no 28 du 22 sep'lembre 
1949, P'· 3. 

\~6) II fa11;t supposer que les sommes indiquees par Be,govitch sont 
<_lonnees en pnx constants, autrem.ent on ne COIDiprend pas pourquoi ii les 
JUXtapose. 
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. meme de 40 OU de 20 p. 100 ? Begovitch ne dit evideriunent 
rien Ia-deE'sus, et cc silence est, comme on dit, le plus eloquent 
des aveux. 0 7) En realite, le mo ins que l'on puisse dire, c' est 
que cette consommation est restee stable, c'est-a-dire que les 
travaiUeurs n' ont profite em rien d'un accroissement de la pro­
duction, obtenu par l'augmentation du temps de travail et I' ac­
celeration de son rythme, comme on le verra plus bas. (18) 

Tito lui-meme a d'ailleurs reconnu !'existence d'un niveau 
de vie miserable dans son discours de cloture du Congres du 
P.C. croatc de 1948 : « Nous devons fournir· a la classe OU· 

vriere des le . stade actuel des logcments chauffes et confor­
tables, la radio, le cinema et autres agrements de la vie, car 
nous devons montrer a la classe ouvrierc au moins quelque 
chose ( ! )' de la pratique de la vie socialiste. » (19) . 

lei une explication est peut-etre necessaire. La question qui 
se pose n'est pas celle du niveau de vie absolu des travailleurs 
yougoslaves, mais de leur niveau de vie relatif, et relatif par 
rapport a I' accroissement de la richesse sociale, et par rap­
port aux revenus d'autres couches et categories sociales. 
Qu'une revolution ne puisse pas du jour au lendemain creer 
I' abondance, c'est une chose; mais que l' accroissemei.t de la 
production ne se traduise nullement par une augmentation du 
salaire reel, et que des revenus bureaucratiques considerables 
puissent exister a cote de la misere du peuple, c' en est une 
autre. Admettre et justifier cette derniere situation, c' est ad­
mettre et justifier Un regime d'exploitation. Ce que nous COO• 

siderons ici n' est done pas le n1veau de vie absolu des tra­
vailleurs yougoslaves, mais son evolution parallelement au de­
veloppement de la production d'une part, sa comparaison avec 
les rcvenus hureaucratiques d'autre part. 

Pour ce qui est de la differenciation des salaires ouvriers 
et des revenus hureaucratiques, dont les representants du ti-

(17 ! Car enfin on ne comp rend pas quelles sont lcs rais-0ns " de secu­
rite" ou autres qui empechent la bureaucratie titiste de parlcr du revenu 
reel des ouvriers, cependant qu'elle monte en eplngle toutes les nouvelles 
usines qui sont creees, en indiquant leur emplacement, leur capacite de pro-
duction, etc. ' 

(18) Selan l'organe officiel du Kominform, en automne 1948 les salaires 
ouvriers (reels, faut-il supposer) ne representaient plus que 50 % de ceux 
de 1946 (AFP, "Informations et documents''. n° 217, 11 decembre 1948, 
p. 28-29). Bien que les accusations du Kominform contrc Tito soient a 
priori depourvues de toute valeur reelle, cette indication n'est pns totale­
ment indigne de foi, si l'on pense que le grand effort d' " industrialisation " 
commnce en 1946 n'a pu etre finance autrement que par une ~ baisse du 
niveau de vie deja miserable des ouvriers. Du reste, on pourrait demander 
aux kominformistes pourquoi ils se sont brus,quement emus des malheurs 
du proletariat yongoslave juste au moment de leur rupture avec Tito et 
pas avant, Pt qu'est-ce qu'il est advenu des salaires ouvriers dans les autr~s 
" democralies popu!aires " entre 1946 et 1948, et en Russie depuis 1928. 

(19) AFP, ib. 
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tisme ont pretendu a certains moments qu'elle 6tait seulernent 
de I a 4, ii faudrait, pour l'apprecier correctement, connaitre 
tous les avantages materiels et autres dont jouissent les bureau­
crates yougoslaves en tant que tels. (20) Que ces avantages 
existent et qu'ils soient considerables, nul n'en peut douter. 
La lettre du Comite Central du P.C. russe au Comite Central 
du P. C. yougoslave datee du 4 mai 1948 (21) donne a ce sujet 
des indications d'autant plus interessantes que d'une part elles 
n'ont pas ete dementics par les titistcs et que d' autre part elles 
sont confinnees par un sympathisant titiste comme Claude 
Boudet. (22) Repondant aux Yougoslaves, qui accusaient les ge­
neraux russes « en mission » en Y ougoslavie d' exiger un salaire 
de 30.000 a 40.000 dinars par mois, alors que les generaux 
yougoslavec re~oivent 9.000 a ll.000 ctinars, Jes Russes souli­
gnaient - a juste titre - que les generaux yougoslaves pro­
iitent en plus de leur traitement, d'avantages en nature : 
appartements, domestiques, ravitaillement, etc. (23) 

L' accroissement enorme de l'intensite du travail qui si-
gnifie, dans un regime ou les travailleurs ne sont pas les mai­
tres de la production, purement et simplement un accroisse­
ment egal de l'cxploitation - ressort facilement des donnees 
offertes ~bondamment par la hureaucratie yougoslave elle­
meme. Cet accroissement de I' exploitation est baptise evidem­
ment par celle-ci « accroissement de la productivite ». Chaque 
bulletin « Tanyug » en offre des exemples. Pour n'en citer 
qu'un, le n° 42 de Tanyug nous informe que dans le batiment, 
apres le succes du plan, des nouvelles normes ont ete etablies, 
depassant de 700 p. 100 on de 1.250 p. 100 les normes initiales 
du plan ! D'autre part, selon les declarations du dirigeant 
titiste Kidric, lors de la discussion du budget de 1948, la tache 
essentielle pour I' annee 1948 devait etre la diminution des prix 
de revient par «la revision des normes de travail>> (24) chan­
son bien connuc des travailleurs exploites de tous les pays 
dumonde. 

Dans le meme ordre d'idees, on ne pent pas nf:idiger le 
developpement extreme du stakhanovisme en Yougo~lavie. On 

(20) On sait qu'en Russie ccs avantages doivent it pen prc·s doubler le 
revenu reel des couches hureaucratiqucs. 

(21) Done ecrite trois mois avant la rupture ..t, comme son contenu le 
fait voir, nullement en rvue de la rupture. 

(22) Voir " Combat " du 21 octobre-2 novemJ:irc 1949. 
(23) Voir Ia lettre en question, publiee dans " Informations d docu­

ments " de I' AFP, n°· '262, 4 septcmibre 1948. II faut souligner que dans Ieur 
reponse, Jes titistes se taisent sur ce point. 

(24) AFP, "Jnformations et docu·ments ,, n° 187, 15 mai 19n, p. 14-18. 
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sait que le stakhanovisme, tel qu'il a ete cree en Russie sta­
linienne et tel qu'il est propage dans les pays bureaucratiques, 
vise i'.1 im double hut : etablir artificiellement des normes de 
travail extremement elevees, permettant ·ainsi a la bureau­
cratic de pressurer davantage la masse ouvriere; creer une 
couche d'ouvriers relativement privilegies, lies materiellement 
au systeme hureaucratique et devenant ainsi une base de la 
bureaunatie au sein de la classe ouvriere. La bureaucratic 
yougoslave a evidemment des le depart, adopte ce systeme, 
organiquement lie a I' exploitation bureaucratique, et se targue 
du fait q.ue « ses » stakhanovistes battent parfois les « re­
cordE >) etablis par leurs collegues russes. 

V cnons-en main tenant a la gestion de la production. On 
sait que lactivite economique en Yougoslavie est orientee par 
le «Plan Quinquennal » (1947-1951), dont l'objectif essentiel 
est !'industrialisation du pays. Ce Plan a ete etahli et son 
fonctionnement est controle par la « Commission Federale du 
Plan ~J, el1e-meme responsable devant le Gouvernement, c'est­
a-dire devant le noyau central de la bureaucratic titiste. ·Ainsi, 
c' est la bureaucratic et ses representants qui fixent souveraine­
ment le~ objectifs de la production, le taux de l'accumu]ation 
« socialiste »- les salaires, les prix et les normes de travail. 
Le role du proletariat est d'accroitre le rendement. 

Pour ~'en convaincre, il suffit de constater quclle est la 
tache des ~vndicats ouvriers - completement bureaucratises, 
par ailleur; - dans la « nouvelle Y ougoslavie ». Ceux-ci non 
seulernent ont cesse d'etre lcs organisations qui luttent pour la . 
defense de~ interets clcmentaires des ouvriers - une telle 
lutte e~t 1iesormais impossible au grand jour - mais se sont 
transformees directemcnt en « contremaitres d'Etat », au meme 
titre que le:> syndicats russes, tcheques on bulgares. V oila com­
ment le role des syndicats est defini par le dirigeant titiste 
Kardelj : 

« Le role le plus important des syndicats est dans le sec· 
teur de !'edification economique. Ils sont les organes de la 
lutte de fa classe ouvriere pour l' accroissie1meint de fu produc­
tion, pour le relevement de la produ1ctJivite du travail... ensuite, 
les organismes syndicaux doivent journellement lutter pour 
un systeme juste des salaires, pour une retribution equi­
table.» (25) 

Ce (pre Kardelj entend par « systeme juste des salaires » et 

(2'1J E. Jfanlelj, " L'edilication du socia!isme '" p. 87. Sou!ignc par nous. 
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« retribution equitable », un autre bureaucrate titiste, Ki­
dric, nous l' expliquera. Selon lui (26) , I' ordre des tac hes syn­
dic ales est le suivant : 

l 0 Assurer la discipline du travail; 
2° Etablir les normes; 
3° Mobiliser Ia main-d'reuvre; 
4° Assurer une differenciation suffisante des salaires. 
Le role de la bureaucratie syndicale comme instrument de 

gestion de la force de travail dans les inten~ts du systeme hu­
reaucratique (discipline, maximum de rendement, mm1mum 
de salaire, creation de couches privilegiees au sein du prole­
tariat) apparait ainsi clairement. 

Quant au Plan Quinquennal en lui-meme, ce qu'on pent en 
savoir est suffisamment vague pour que son aspect social ne 
puisse apparaitre que tres difficilement. (27) Son ob jectif ,es­
sentiel est l'equipement et !'industrialisation du pavs devant 
porter le revenu national de 132 milliards de dina;s 'en 1939 
a 255 milliards en 1951. (28) Ce resultat doit etre obtenu par 
des investissements d'une valeur totale d' environ 280 milliards 
de dinars, representant de 25 a 3-0 p. 100 du revenu national 
de Ia periode quinquennale. Les investissements sont evidm­
ment diriges surtout vers la production de moyens de produc­
tion, particulierement l'industrie lourde et la p'roduction 
d'energie electrique. Quant a la production d'ohjets de con­
sommation, sou- developpement sera heaucoup plus modeste. 
Ainsi, dans le domaine de la production agricole, la produc­
tion totale de cereales sera, d' apres les chi:ffres du Plan, aug­
mentee de 13 p. 100 par rapport a la moyenne df.cennale 
1929-1939, celle de po:rn,mcs de terre de 72 p. 100, ccllc de 
fruits de 17 p. 100, du raisin de 40 p. 100 et du vin de 26 p. 
100. Quant aux produits du betail, la production de viande 
sera augmentee de 17 p. 100 par rapport a 1939, celle de 
graisse de 53 p. 100, de lait de 45 p. 1'00, des ceufs de 
76 p. 100. (29) 

Ces chiffres hruts - pour autant qu'ils soient approxima-

(~~) B .. Kidric, Rapport. au V• '{;ongrcs du PC Yougoslave. 
(21} Von· le (( Plan Qu.t1HfUCHllal de deveJoppen1ent de l'Econontie natio­

nale de la R.F.P. de Yougoslavie '" Beogrud 1947. 
(28) ~ous avon~ _cxprime plus haut des rJserves quant a la signification 

de ces chlffres. V01c1 un excmple qui il!ustrera nos motifs : le total de la 
va\eur de la P'roduction industrielle ct de la production agrico!P en 1939 
soit. (55,7 + 63,8 =J 116,5 milliards de dinars etait infCrieur au rcve~ti 
national de cette meme annee (132 milliards); cc meme total scra en 1951 
(170,7 + 96,7 =) de 266,7 milliards c'est-11.-dire superienr au rt'Vl'nu natio­
nal, qui . ~era de 255 milliards ! (",Plan quinquennal etc. ,, , p. 821. Dans 
ces cond1hons? on ne con1pre~1<l plus ce que cc rf~venu naUonal )) f't (• yaJeur 
de la product10n " veulent dire. 

(29) " Plan Quinquennal, ek. ", art. 31, p. 148-151. 

28 

tivement exacts et realisables - ne prennent leur veritable 
signification que lorsqu'on les compare a l'accroissement de 
la population yougoslave. La moyenne de celle-ci, pendant 
la periode decennale 193-0-1939, etait d'environ 14.600.000; 
elle etait de 15.750.000 en 1948 (30) et sera vraisemblablement 
sur la base d'un taux d' accroissement net de la population de 
1,5 p. 100 par an, de 16.500.000 en 1951. (31) L'accroissement 
de la population entre ces deux periodes sera done de l'ordre 
de 13 p. 100, done equivalent a l'accroissement des deux prin­
cipaux produits d'alimentation, cereales (13 p. 100) et viande 
(17 p. 1-00). La production de cereales par habitant restera par 
consequent ahsolument stagnante, celle de viande augmentera 
imperceptiblement ( + 3 p. 100). 

Mais production ne signifie pas encore consommation. De 
cette production il faut deduire les exportations; et les expor­
tations de denrecs alimentaires, hien 'quc l' on ne dispose pas 
de donnees permettant de les comparer ave celles d'avant­
guerre, iront croissant si la hureaucratie yougoslave vent se 
procurer a I' etranger I' equipement necessaire a son plan d'in­
dustrialisation. Ainsi, (32) le traite de commerce conclu le 
22 decembre 1949 entre la Yougoslavie et I' Allemagne occi­
dentale prevoit pour l'annee 1950 des exportations yougoslaves 
en Allemagne, principalement de produits agricoles, d'une 
valeur totale de 65 millions de dollars, en echange de produits 
allemands manufactures. De meme, le traite anglo-yougoslave 
du 26 decembre 1949, prevoit des echanges pour la periode 
des cinq annees a venir d'une valeur de 280 millions de dol­
lars dans chaque sens, Jes exportations yougoslaves compre­
nant surtout des produits agricoles (parmi lesquels environ 
40 millions de dollars de mai:s), cependant que les exporta­
tions anglaises sont composees de hiens d' equipement et de 
produits manufactures. Les echanges yougoslaves avec les au­
tres pays occidentaux presentent necessairement la meme 
structure. Si done les exportations yougoslaves de produits 
agricoles de base ten dent a etre plus elevees que cellcs d' avant­
guerre, cependant que la production de ces denrees par habi­
tant stagne, on aura necessairement une diminution de la con­
rnmmation interieure par habitant. Ceci, independamment de 

\30> Bulletin ·Mensucl de Statistique •le l'O.:N.l1., fcvrier 19:>0, p. IL 
(:;o Cette conclusion est corroboree par les donnecs du " Pla,n Quin­

quennal », p. 81, dans lesquelles le quotient revenu national total : revenu 
national par habitant donne pour 1951 une population de 16.320.IJllO. 

(32) International Financial News Survey, 13 janvier 1950, p. 207. 



la question de la repartltIOn soci,ale du produit disponible 
.entre le travailleur et la hureaucratie. (33) 

Quant a !'augmentation projetee de la production des au­
tres objets de consommation (sucre, conserves, textile, chaus­
sures), elle s'inscrit surtout dans la tendance vers la realisa­
tion d 'tme autarcie economique. L' augmentation de la produc­
tion locale doit compenser Ja diminution extreme OU }' arret 
des importations de ces produits; ces importations etaient 
payees autrefois par l'exportation de produits agricoles, mais, 
comme on I' a vu, ces exportations· doivent maintenant payer 
les i1nportations d' equipement. II s' agit done surtout de COlll· 

penser cette diminution des importations, et ii est douteux 
que les quantites dispouihles pour la consommation de ces 
produits (production plus importations moins exportations) 
presentent un accroissement suhst.antiel en 1951. 

11 est done certain <J,Ue, malgre les mensonges cyniques de 
Tito et de ses avocats, la consommation des masses yougo· 
slaves ne ,;'ameliorera nullement par i·apport a l'avant-guerre, 
si meme elle ne se deteriore pas. (34) Par contre, le travail 
fourni par celles-ci augmentera considerahlement, taut en du­
ree qu'en intensite. Le developpement des forces productives 
en Y ougoslavie sera done assure par la surexploitation des 
travailleurs. Mais pour un developpement obtenu par de tels 
moyens. point n'est besoin d'un regime « socialiste » OU «OU· 
vrier »: le capitalisme a ete parfaitement capable de l' accom­
plir, et continue d'ailleurs de l'etre. (35) 

Quels sont les moteurs qui sont a la base de ce developpe· 
ment des forces productives par la bureaucratic ? D' abord, 
sa propre conservation. La bureaucratie ne pent se maintenir 
et se i'tabiliser au pouvoir que par. !'industrialisation et la 

(33J Tl semble quc l'accrois.;cmcnt eonsiderable de la production de 
pon1mes de tcrre, que nous avons signalC, a pour hut de con1peuser cette 
diininution de consonunation de eerCalcs et de vjande. On suit que la substi­
tution. de la consommation de p<m1mes de terre a celle des cerealcs signifie 
unc deterioration de la quaHte de la ration alilnentaire et forrne par conse­
quent un i·ndipe classique de la misi·re d'un pays. 

(:341 II ne faut pas oublier que le niveau de vie des travailleurs -
cuvriers aussi bicn que paysans - dans Jes Balkans ctait deja avant guerre 
inimaginablement miserable, que !'expression " derendre son beafsteak " y 
etait inconnue pour les ouvriers, de 111Crne que l'objet qu'elle cte.signe, et 
qu'on parlait de " defendre son pain ", au sens propre du terme. II ne 
faut pas oub!ier non plus quc la dictature d'Alexandre et du Regent Paul, 
dans la Yougoslavie d'avant 1940, avait eornme objet essentiel de maintenir 
le proletariat yougoslave dans ce niveau miserab1e, par une terreur poli­
cierc sans bornes. Ce n'est qu'ainsi que l'on peut con1prendr~ ce que veut 
dire exactement le maintien du proletariat yougoslave a son niveau de vie 
d'avanl guerre. 

(351 V. a ce sujel les articles « Les rapports de production en Russie n, 
n° 2 de celte revue, P'· 2'1-22 et « La consolidation temporaire du capita­
Iis~e 1nondial )) ' n° 3, p. '25-28. 
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c·oncentration de l'economie. La base naturelle de son pouvoir 
est la grande industrie. C'est le developpement de cette der­
niere qui donne a Ia bureaucratie la suprematie economiqu~ 
definitive vis-a-vis de tOUS }es elements OU les couches qm 
pourraient aspirer a un retour vers les formes du capitalisme 
prive. En meme temps, !'industrialisation est la condition in­
dispensable pour I' extension des « profits » hureaucratiques, 
c' est-a-dire du surproduit global qui est a sa disposition. Dans 
le besoin qui pousse la bureaucratie a augmenter son « pro• 
fit >> total, il ne faut pas seulement voir la tendance indiscu· 
table de la bureaucratie a accroitre sa consommation impro· 
ductive; ii faut surtout comprendre que I' augmentation du 
surproduit, base necessaire a !'extension de l'accunmlation, 
est la condition de la lutte de Ia hureaucratie contre ses « con· 
currents» et adversaires etrangers. Cet aspect apparait beau­
coup plus clairement dans le rapport de !'industrialisation 
avec la defense militaire, (36) mais est egalement valahle par 
rapport a !'ensemble de l'economie d'un pays et la puissance 
de sa classe dominante. La phrase de Tito a l'adresse des autres 
democraties populaires, « attendez qu'on cree chez nous une 
industrie forte, on discutera plus serieusement ensuite », (37) 
eclaire parfaitement ce rapport. 

Si nous disons que la bureaucratic assure la releve de 1:1 
bourueoisie traditionnelle dans la periode decadente du capI· 
talis~e, ceci ne signifie pas seulement que la bureaucratie'.,en 
taut que personnification du Capital· pendant sa .· dermere 
phase d' existence historique, a pour r&Je de maintenir le tra­
vail dans 1' exploitation et I' oppression. A travers et par le 
moyen de cette exploitation, Ia bureaucratic coi;t~i~ue a ~ssu.rer 
- aussi longtemps que !'ensemble de Ia soc~ete ca~1~ahste 
mondiale n'est pas enlree dans sa phase de decompos1hon et 
de regression - le developpement di;s forces produc~ives, q_ue 
Ia bourgeoisie a inaugure. De ce pomt de vue, ce n est pomt 
par hasard si la bureaucratic tend surtout a accedcr au pou­
voir dans les pays « arrieres », c'est-a-dire Ia precisement on 
la bourgeoisie privee n'etai~ p~s parvenue a rea,liser sa. tache 
historique. Mais ceci ne s1gmfie nullement qu e.Ue so1t une 
force historique « progressive »; de ce point de vue, elle ne 

(3!i) " La force economique el defensive. ti~ cha51ue pays cl~pcnti d.e l'in­
dustrle lourde et en particulier de la s1derurg1e et de I mdustne des 
machines ... Sa,;.s le developpement de l'industrie lourde ... nou~ n~ po~vons 
CquiJJrr techniquement nl l'agriculture, ni les transports, q ni l A:m~e ... » 
tRapport de A. Hebrang sur le Plan Quinquennal, 1. c., p . .,1, soullgne par 
nous.) 

(37) Voir la citation de Tito plus loin (" l.'ideologie du titisme "). 
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presente que des differences de degre, mais aucune difference 
de nature avec la bourgeoisie contemporaine qui, elle aussi, 
continue a developper les forces productives, surtout des 
qu' elie peut s' assurer d' une domination illimitee sur le pro-

. letariat, comme l'exemple de l'Allemagne nazie et du Japon 
le prouvent. (38) La bureaucratie est partie integrante du sys­
teme mondial d' exploitation et en tant que telle participe a sa 
decadence generale. · 

Si le marxisme a qualifie la bourgeoisie de force historique 
progre1'sive, il l'a fait dans une periode ou la lutte sociale se 
deroulait entre la stagnation absolue que representait la feo­
dalite, et le developpement enorme qu'amenait la domination 
capitaliste; il l'a fait a une epoque OU la revolution proleta­
rienne mondiale etait encore impossible, plus precisement, 
OU w pMsibilite ne pouvait etre donnee que par le develop­
ment prealable de l'economie et du proletariat que seule Ia 
bourgeoisie pouvait accomplir. Mais aujourd'hui le choix n'cst 
pas entre la bureaucratic et la bourgeoisie; il est entre le! 
regimes d'exploitation, bourgeois OU bureaucratiques, et fa re• 
volution proletaricnne. On ne peut qualifier la domination 
hureaucratique de « progressive » que si I' on affirme que le 
proletariat est incapable d'assurer lui, par ses methodes et son 
pouvoir, un developpement plus ample et plus profond des 
forces productivt;s. Aujourd'hui, la comparaison ne se pose 
pas enlre la stagnation feodale et le developpement capita­
liste; elle se pose entre le pietre et miserable developpement 
base sur l'exploitation, bourgeoise ou hureaucratique, et le de­
veloppement immense, base sur l'epanouissement des forces 
creatrices de l'homme, que seul le pouvoir proletarien mon­
dial pent assurer. Ce n'est done pas par hasard si la contes­
tation de la capacite du proletariat a etre classe dominante est 
la pierre angulaire de l'ideologie hureaucratique, car c'est 
cette idee mystificatrice qui pent donner un semblant de jus­
tification a la domination de la hureaucratie et son exploi­
' ta ti on des travailleurs. 

(38! Si le critere de la c<' progressivite " d'un. regime social. etait sinwle­
ment le fait qu'il developpe les forces produchves, les ouvners devrarent 
arreter Jeur Jutte contre !'exploitation dans tons les cas et toutes les fois 
oit le produit de cette exploitation sert a l'accumulatio~t; plus c~n~re.te­
ment il faudrait meme conseiller aux ouvriers frarn;a1s ou amer1cams 
d'acc~pter n'importe quelle baisse de salaire: a condition d'etre. as_sures gue 
Jes capitalistes investissent dans la production la plus-value ams1 extra1te. 
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LE REGHlE POLITIQUE , 

« Sur Jes 524 deputes a I' Assemhlee Pederale et au C~:mse~l 
des Peuples, 404 sont membres du P.C.; sur 1.062 deputes 
aux Assemhlees republicaines, 170 seulement nc son~ pas mt"m· 
bres du P.C. Dans les Comites populaires des villages, '1es 
villeF et des arrondissemcnts, 42.527 delegues sont memhres 
du P.C. De meme, tous les postes d!irigeants dans l' appareil 
ad.ministratif et economique ont Cte occupes par les ~a~res 
eduques par le parti avant la guerre et dans la rude pen~de 
de guerre ... Quelles etaicnt les som~es .d~s cadres pour I ap·. 
pareil admini~tr~tif qui se ~ev~l~~pmt _rap1dem~~t, pour notr~ 
economie socrnbste, pour l act1v1te wciale, poht1que et cuhu 
relle en rreneral ? Ces sources etaient tout d'abord lPs orw1-
nisations °'du Parti et les org·anes du pouvoir populaire ... 
Deuxiemement, ces sources se trouvaient dans l'armee. San;; 
a:ffaiblir sa combativite on a pu demobiliser un grand nomhre 
d' officiers et de soldats et on les a places aux postes dirigeants 
de l' appareil d'Etat ... 11 convicnt de soulign~r eg'alement que 
dans les entrcprises et les organisations synd1cales des cad:es, 
sortant des rangs de la classc ouvriere, se formaient rap1de­
ment, en premier lieu des cadres dirigea_nts pour nos entre· 
prises economiques ... Dans les seules annee.s 19,17. e~ 194?, ?? 
a reparti aux postes dirigeants de l'appare1l admn~1st~at1f te­
deraL 1.023 membres du Parti, pris dans les o~gah1sat10n~ r~u 
Parti et dans l'armee yougoslave. Pour l'appareil des adm1ms­
tration• repuhlicaines ( c'•est-a-dire des repuhliques fede_reesJ' 
on a reparti aux postes dirigcants 925. memhr~s d~ part1 ... Le 
parti a egalement accorde une attent10n parhcuh~re aux ca: 
dres de la direction de la Surete d'Etat ... Neanmoms, malgre 
la formation de l' appareil administratif et eco~~mi'.Iue de 
l'Etat, le Parti n'aurait pas pu assurer la mohil~sat~on des 
masses populaires... sans le vaste reseau des orgamsat10ns du 
Front Populaire (qui compte 6.608.423 membresJ, des s_y1!· 
dicats (qui coniptent 1.300.000 ouvriers, e~ ~mployes orgamses 
et qui sont inclus dans le nomhre prec1te .des memh~es du 
Front Populaire) des organisations de la 1eunesse (ou sont 
organises 1.415.763 jeunes gens et jeunes filles), du Front. an­
tifasciste des femmes, des cooperatives, etc ... !1es_ communzstes 
qui se trouvent dans les directions des organisations de ma..sse 
sont la meill.eure garantie qwe le Parti, aiu moyen des form_e_s 
de travail mentionnees et d'autres encore, a..ssuirera la mobzlz. 
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s<ttion des masses /.aborieuses pour la realisation des tii.ches assi­
gnees ... Nous sommes sortis de la guerre avec 141.066 memhres 
du parti, et le rr juillet de cette annee 1948, nous avions 
468.175 memhres du parti, 51.612 candidats (stagiaires) et 
351.950 memhres de la Federation de la Jeunesse Communiste 
de Y ougoslavie. » 

Cette description i;ohre de la situation politique en Y ougo-
slavie, faite par l'homme le plus competent du monde en cette 
matiere, le maitre policier du regime Tito Alexandre Ran­
kovitch, (39) pent se passer de commentaires. Essayons sim· 
plement de formuler d'une maniere plus generale le contenu 
de cette description. 

Le parti « communiste » domine ahsolument la vie poli­
tique du pays. C' est parmi ses memhres que se recrutent pres­
que exclusivement les memhres des Assemhlees « souveraines. », 
tous les dirigeants de l' administration et de I' economie, les 
dirigeants des organisations des masses. Ces dernieres sont 
enregimentees dans des organisations, dont les deux princi­
pales (le Front Populaire et les Jeunesses) comptent plus de 
huit millions d'adherents (sur une population totale de moins 
de seize; ceci donnerait en France une organisation de plus 
de vingt millions) ; done, abstraction faite des enfants et des 
vieillards, deux citoyens sur trois pour les deux sexes. Ces 
organisations de masse sont un des principaux moyens du 
parti pour tenir la population en mains. Le recrutement de 
la nouvelle bureaucratic s'effectue a un rythme assez rapide, 
les memhres du parti ayant plus que triple entre 1944 et 1948. 
Actuellem(ent, memhres du parti, stagiaires et memhres des 
jeunesses forment un total de presque 900.000 individus, soit, 
compte tenu des families, plus de 10 p. 100 de la population 
totale. Un hon nomhre des nouveaux « cadres » sortent des 
rangs du proletariat; ahsorbes dans la nouvelle couche diri­
geante, lies aux prerogatives et aux privileges du pouvoir, ina­
movihles aussi longtemps qu'ils seront fideles serviteun du 
nouveau regime, ils ouhlieront pour la plupart rapidement 
leurs origines. 

Quant au regime interne de ce Parti, aucun doute ne pent 
exister sur son caractere monolithique et totalitaire. Temoin 
- s'il en faut - !'absence de toute discussion, de toute ten­
dance politique. (40) Temoins la rapide liquidation meme de 

(39) " Le travail d'organisation ", rapport presente an V• Cong.es du 
Parti Communlste de Yongoslavie. (Le Livre Yougoslave, 1949, p. !'i0-58. 
Les passages soulignes le sont par nous.) 
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l~c~nang et de Youyovitch, devenus du jour au lendemain, des 
1hngeants du parti, « hypocrites pernicieux, traitres, instru­
ments aux mains de I' ennemi de classe, calomniateurs et en­
ucmis du parti et du 1pays » (A. Rankovitch, I.e., p. 79). Pour­
t?~t Hehrang et Y~u~ovitch etaient tout ~implement des par­
t~san~, d.es agents, s1 1 on veut, du Kominform et de l'U.R.S.S., 
c est-a-d1r~ du pays. q1:1' au meme m_oment Rankovitch qualifiait 
de « patrie du sociahsme ». Le fait que Rankovitch se soucie 
1le_ la coherence de ses accusations comme de sa premiere che­
rmse, mon.t~e suffis_a~ment qu'il est un authentique heritier 
de la tradition stahmenne et que les methodes qui prevalent 
dans, ~e P. ~· yougoslave_ sont ~xactement celles du Guepeou. 

_L epur.at10n ~ente, mais contrnue des cadres dirigeants, epu· 
rat10;"- ~m se fait dans le silence ou dans le mensonge, est un 
~es md1ces du ~ar?ctere policier du regime. Ainsi, pendant 
l automne 1948, eta1ent deiotitues le general Y ovanovitch - un 
des chefs les plus im:portants de l' armee -, les amhassadeurs 
y_ougos.laves a Bucarest, a Teheran, au Caire, des hauts fonc­
ll~nnaires des a?1'~assades d~ So~a. et de Budapest, cinq mi­
mst~es de Moytenegro et tro1s m1mstres de Bosnie et Herz& 
g_ovme: (~l) . Pen?an.t l'hiver 1948-1949, une vague d'epura­
t1ons etalt s1gnalee a Montenegro; le 14 janvier 1949, cinq 
memhres du gouvernement croate etaient destitues · au mois 
de mars, une epuration du gouvernement serhe av;it lieu et 
J acoh Lo?t~ati'. ministre adjoint de l'industrie et du hois, e~ait 
condari;me a hu~t ans de travaux forces pour «sabotage». (42) 
Au mo~s de ma1 1949, on apprenait un deuxieme remaniement 
du cabinet croate, avec elimination de deux nouveaux minis­
t~es. (43) Cette liste n'est evidemmeut pas !imitative. II va sans 
d1~e qu' aucune explication n' est d'hahitude donnee sur les 
ra1sons de ces eliminations. 
, Mais le plus instructif, ce sont les depeches triomphales de 

I agence Ta~yug sur, l~s repentirs spontanes et spectaculaires 
lll'A a~versaires du regime. Nous ne pouvons pas resister a la 
lentat10n de donner un specimen du gen.re : 
, «. ~elgrade, 5 octohre 1949. Par nu decret du ministre de 

l ln~eneur, 71~ anciens ~eten1:1s que les pouvoirs competents 
av_a1ent envoyes au travail soCial pour leur activite kominfor-
1111ste ont ete amnisties, etant donne que par leur travail et 

(40) Les membres du Comite Central furent elns au V• c · · 
:~Wpavec d!9s9votes ~ 2.318, 2.319, 2.316, 2.314, 2.322 voix sur ~ia~~e"v0~,!1~~~~ 

. . ., n° , 7 ao .. t 1948, P· 20-21.) · · 
(41) A.F.P., n• 217, 11 decembre 1948, p. 28-29. 
(42) A.F.P., n° 235, 16 avril 1949 p 3 
t4:l) A.F.P., n° 239, 14 mat 1949,' p." 26. 
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leur attitude ils ont prouve que Jes mesures coercitives qui 
leur ont ete appliquees ont ete efficaces ( !) . Toutes l~s per­
sonnes visees par le decret ont explique le desir unan~me ~? 
travailler henevolement a l'autostrade Belgrade-Zagreb JUSqu a 
l'achevement de cet important ohjectif du plan quinquennal ••• 
Les amnisties ont fait des discours exprimant leur devouement 
a Tito, au Parti et au peuple et remerciant le parti communiste 
qui leur a perm is de comprendre, etc., etc. J> ( 44) .. 

La conversion « spontanee » des opposants pohtiques est 
une vieille methode .des regimes policiers. Quant a l' « effica­
cite )) des camps de travail force de M. Rankovitch, nous n'en 
avions jamais doute. 

LA POLITIQUE ETRANGERE 

Avant la rupture avec le bloc russe, la politi.gue ~xteri~u;e 
de la hureaucratie yougoslave presente pen de parhculan~e~. 
Les delegues yougoslaves sont les hrillants seconds des. dele­
crues russes a l'O.N.U., l'aide accordee par la Yougoslav1e aux 
~artisans staliniens en Grece est la principale has~ m~,teriell~ 
de la resistance de ceux-ci. La seule question part1cuhere qm 
se pose pendant cette periode e;t la « Fed~r~tion de5 .slaves, du 
Sud », projet par lequel les dirigeants t1t1stes essa~ent d an· 
nexer a leur Etat la Macedoine grecque et la Bulgane. (45) .A 
travers cette extension de I' aire de leur domination, les hu­
reaucrates yougoslaves cscomptaient un renforcement ,q~i leur 
permettrait de micux resi·ster a l'empris~ russe. Les rctic~n~e~ 
des bureaucrates hulgares (hien que Diimtrov semhle avoir ete 
partisan de cette Federation), mais surtout le veto russe ont 
empeche la realisation du projet. . . . ' 

Apres la rupture avec le Kominform, la pohhque etran­
gere du gouvernement de Belgrade. a ete surtout d~terminee 
par le besoin de chercher des appms contre la pression rus~e; 
Ces appuis ne pouvaient evidemment se trouver que du cote 

(44) Tanyug, Bulletin d'Informations, n° 40, 6 oct?bre. 1949. Voir d'au­
tres specimens de l'efficacite de la polic~ de Rankov1t~h. pour a!11ener au 
re entir les recalcitrants dans les n° 45, 14 e~ 82 d:u me'!'e bulleh.~. 

p (45) Selon le projet yougoslave, ln Bulgar1e dev1endra1t le sept1eme Et=!t 
d 1 F'deration ce qui donnait evidemment au P.C. Yougoslayc la dom•­
n:tioan a'tsolue si'.tr cette agglomeration. V. A.F.'P., n• 233, 2 avnl 1949, p. 5 
et suivantes. 
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americain .. Nous analysons plus loin les facteurs qui permet­
tent a la bureaucratie yougoslave, aussi longtemps que dure 
l'interlude pacifique actuel, de jouer sur l'equilihre des forces 
existant dans le monde, et de jouir pour ainsi dire de la 
protection americaine sans avoir a la demander elle-meme. 
Elle a du, cependant, deja donner des gages a Washington : 
en fermant la frontiere aux partisans staliniens en Grece, et 
en privant ainsi ceux-ci de la seule aide materielle qu'ils pou­
vaient avoir, elle ne s'est pas simplement protegee d'avance 
contre 'une eventuclle - et plus OU moins chimerique - uti· 
Iisation de ces partisans par le Kremlin pour une incursion 
en Y ougoslavie; e1le a surtout donne une assurance aux Ame­
ricains, au moment ou elle negociait des c:vedits avec eux, sur 
sa rupture irremediable avec Moscou. 

Mais !'aspect de la politique etrangere yougoslave sur le­
quel nous voulons nous arreter quelque temps, parce qu'il jette 
une lumiere definitive sur son caractere reactionnaire, c' est 
sa participation a l'O.N.U., plus exactement sa participation a 
la mystification des peuples a travers l'O.N.U., et sa conception 
des rapports internationaux en general. lei aussi, il est prefe­
rable de laisscr aux representants authentiques du titi8me la 
parole. 

« Cette organisation ff Organisation des Nations U nies), 
comme on sait, fut creee au cours de la phase finale de la 
guerre, afin quc l'humanite ait la possihilite de sauvegarder et 
de renforcer la paix qu'elle avait gagnee ... C'est precisement 
pourquoi I'Organisation des Natio11s Unies ohtint des les pre­
miers jours de son existence, une autorite internationale et 
qu' elle suscita les espoirs serieux de l'humanite pacifique 
quant aux perspectives de paix ... Nous considerons que cette 
organisation, malgre ses grandes faihlesses, est tout de meme 
utile et qu'elle peut servir comme un obstacle serieux sur le 
chEmi.n de ceux qui sont prets a jeter l'humanite clans la ca­
tastrophe d'une nouvelle guerre mondiale pour satisfaire leurs 
huts ego!stes. C' est pourquoi la Yougoslavie reste fidele a ses 
cn~agements d'Etat membre des Nations Unies, fidele aux prin­
('ipes de la Charte, et c' est pourquoi elle contrihuera egale­
mcnt a l'avenir, pa·r sa cooperation active, au maintien et au 
d1'.veloppement de cette Organisation.» (46) 

C'.:;st ainsi que la bureaucratic yougoslave « coopere acti­
v1·rnent » a cette entreprise de mystification des peuples qu' est 

111;) E. Kardelj, I.a politiquc extericure de la Yougoslavic, Le Livre 
'\'ougosla"\.'(', p, 17-210, 
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1'0.N.U., instrument de domination de quelques grands impe­
rialismes sur !'immense majorite de la population de la terre 
et moven d' endormir les travailleurs par des discours et des 
resolutions sur la « paix » et le « desarmement >, jusqu'a la 
veille de la guerre. (47) 

Mais la hureaucratie yougoslave ne participe pas seulement 
a la nouvelle Sainte Alliance; elle n'essaie pas seulement d'en 
dorer le hlason aux veux des masses; elle veut lui donner un 
caractere efficace. Timoins les articles suivauis d'une « Decla­
ration des Droits et des Devoirs des Etats », proposee au vote 
de l'O.N.U. par les delegues yougoslaves .en 1949 (48) : 

Art. 12 : « Chaque Etat a le devoir de s' ahstenir de 
provoquer, d'organiser, d'encourager ou d'aider les guerres 
civiles. les troubles ou les actions terroristes sur le territoire 
d'un ~utre Etat, de meme que d'empecher SUT "son territoire 
les activites visant a provoquer, organiser, encourager ou aider 
des guerres civiles, troubles ou actions terroristes dons d' au­
tre'S etats ... "» 

Art. 14 : « Chaque Etat a le devoir d'empecher ou de punir 
toute activite ou p.ropagand.e sur son territoire qui tendrait 
a ... s'ingerer dans les affaires interieures d'autres Etats. » 

· Si cette resolution de M. Kardelj etait adoptee et effecti­
venient appliquee, nous devrions etre punis si nous ecrivions 
par exemple : « Les mineurs americains ne doivent pas ceder 
au chantage de Tr,uman »; .c'est Ia «encourager des troubles 
dam un autre Etat. » Bien que l'utilite de cette resolution, 
pour les bureaucrates yougoslaves, se trouve en ce qu'elle con-

\47) Dans la triste voie de la degenerescence, . <J,Ui les. mime. de l.'oppor­
tunisme au reniement total et onvert de la polltique revolut10n.na1re, les 
dirigeants trotskistes ont dec·ouvert que la bureauc;a.tie yougosl~vt: « utilise 
correctement la tribune de l' O.N. U. ». ( « La Ver1te ., 1-15 fevrier 1950.) 
Est-ii necessaire de rappeler quelle fut !'attitude de la III• Internationale 
revolutionnaire face a la So~i~te. des l':lat~ons, !1-ans la!Juelle , cependant, la 
domination des grands imperiahste~ .. eta1t mo1~s claire qp elle . ne lest 
aujourd'hni sur l'O.N.U.? " La •Soc1ete des Nations, - meme s1 elle se 
realisait snr le papier - ne joue;ait c.ependant q~e le .role d'UJ?-.e Sainte 
alliance des capitalistes pour la repression de la revolution ouvnere .•. La 
" S<>cit'te des ~ations " est un mot d'ordre trompeur, au moyen duquel les 
socialtraitres snr ordrc du capital international divisent les forces Rrole­
tarienues et favorisent la contre-revolntion impfrialiste. Les proletaires 
revolutionnaires de tons les pays du monde doivent mener une lutte impla­
cable contre les idees de la Societe des Nations de \VU.son et protester contre 
l'entree dans cette socicte de vol, d'exploitation et de contrerevo~ution impe­
rialiste ". i" Theses, manifestes et resolutions des qui;tre pr~m:ers C~n!l!'es 
de !'Internationale Communiste, Paris, 1934, p. 24.) 'T. auss1 1 appreciation 
de Trotsky snr !'adhesion de l'U.R.S.S. a la S.D.N. dans la " Revolution 
Trahie '" p. 215-232, par exemple : « La S.D.N. def en~ le statu"'lu.o; ce 
r.'est pas !'organisation de la paix, mais ,celle de la v10l~nce imper1aliste 
de la minorlte sur !'immense majorite de l'humanite. • (lb., p. 227.) La 
nature de 1'0.N.U. est-elle differente? II suffit. de se rappeler le role de 
1'0.N. U. dans la question des colonies itallennes, de l'Indonesie, de la 
Grece, etc. 1 , 1 

(48) Tanyng, Bulletin d'Informatlon, n• 42. Les passap:e' soul imcs e 
sont par nous. 
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1lamnc cl' avance toute immixtion russe en Yougoslavie, sa por· 
tee objective est heaucoup plus grande. Elle prouve tout 
cl'abord que la bureaucratie yougoslave tient avant toute autre 
chose a sa tranquillite en Yougoslavie meme. Pour l'assurer, 
elle demande l'acloption d'une mesure qui n'empecherait ja­
mais Jes imperialistes d'intervenir clans un autre pays contre 
une revolution, mais qui leur fournirait, si elle etait adoptee, 
une couverture juridique cle plus pour sevir contre les orga· 
nisations revolutionnaires de leur propre pays, sous pretexte 
qu'elles « s'immisccnt clans les affaires interieures d' autres 
pays. » 

LA RUPTURE AVEC MOSCOU 

Lf' facteur profond qui conduisit au conflit russo·yougo­
slave, l' opposition des interets des deux bureaucraties, se con­
cretisa surtout a travers trois elements. 

Tout d'abord, le projet yougoslave de la Federation des 
Slaves du Sud, visant a !'extension de la domination yougo­
slave sur la Bulgarie et I' Albanie. Moscou ne pouvait sup­
porter ni un relachement de son controle direct sur I' economie 
balkanique, tel que l'aurait amene ce projet, ni le renforce­
ment de la hureaucratie yougoslave, qui etait deja la plus forte 
parmi celles des pays satellites. . 

Ensuite, le plan quinquennal yougoslave, dont l'oLjectif 
essentiel est comme nous l'avons vu, l'accroissement du poten­
tiel industriel et militaire du pays. Les declarations de Tito a 
J'Assemhlee federale en decemhre 1948 font ressortir que Mos­
cou n' a pas ete favorable a ce plan d'industrialisation. Le main­
tien cle la structure economique cle la Yougoslavie cl' avant· 
guerre, comme pays fournisseur de produits agricoles et de 
matieres premieres (minerais) a l'inclustrie russe et a celle des 
autres pays satellites (Tchecoslovaquie, Hongrie), telles sem­
blent avoir ete les exigences du Kremlin. 

Enfin, les rapports economiques courants, concretises a tra­
vers les echanges commerciaux et la participation russe au 
« developpement », c'est-a-dire !'exploitation de l'economie 
yougoslave, ont fourni un troisieme motif du confiit. Les You­
goslaves ont ete de moins en moins disposes a payer au Krem-
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lin le tribut que versent les pays satellites sous le truchcment 
des traites de commerce et des « societes mixtes » a partici­
pation russe. 

LA RUPTURE RUSSO-YOUGOSLAVE, EXPRESSION 
DES LUTTES INTERNES DE LA BUREAUCRATIE 

C'est faire en verite hea~coup d'honneur a Tito que de le 
considerer comme le seul dirigeant stalinien d'un pays satel­
lite qui tint tete a Moscou. Son apparition en gros plan sur 
l'eeran de l'actualite politique tend a masquer le fait que le~ 
emissaires directs de la hureaucratie russe ont abattu les mem­
bres rlcs divers P.C. coupables ou suspects de « deviations na­
tionalistcs ». Faut-il citer Gomulka, Kostov, Rajk ? Faut-il re­
censer les epurations qui se succedent depuis deux ans ct a 
tous lcs echelons ? l3ornons-nous a constater que certains sta­
liniens ont appris a lcurs depens que la « ligne » passc tou­
jours par Moscou, d'ou viennent les solutions des questions eco­
nomiqucs et politiques de chaque pays satellite. 

De meme que la domination de I' economie occidentale 
par le capitalisme americain n'implique pas la disparition de 
comhats d'arriere-garde les bourgeoisies nationales, de meme 
la sujetion des « democraties populaires » a la Russie n'inter­
dit pas, a l'etape prcsente, des velleitcs d'action autonome de 
fractions bureaucratiques. En ce sens, on pieut dire que le sta· 
linisme, dans sa marche vcrs la domination mondiale, porte le 
« titisme » dans ses flancs. Le rapport de forces entre ces frac­
tions ct la bureaucratie russe lie a la conjoncture internatio­
nale ( c' est-a-dire a l' evolution du rapport des forces entre les 
deux blocs) de.cident de l'issue des conflits dans les eas parti­
culier~. 

Il faut cepen~ant preciser ces notions, car ee qui est impli­
que dans la rupture russo-yougoslave est le prohleme des rap· 
ports entre eta ts bureaucratiques, c' est-a-dire un aspect des 
plus irnportants de !'evolution de l'imperiallsme dans la pe­
riode actuelle. 

Rappelons hrievement l'essentiel de !'analyse elassi.que de 
l'imperialisme, telle qu'elle a ete donnee par le leninisme. Le 
developpement du capitalismc est domine par la concentration 
du capital, qui rend necessaire a la fois I' extension du marche 
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et l'inclusion dans le cycle capitaliste de la production des 
matieres premieres. Dans le cadre du capitali~me concurren­
tiel, cette expansion se fait par l'amplification du terrain de 
domination capitaliste et par une division internationale crois­
sante du travail. Lorsque cependant la concentration arrive a 
la phase de la domination des monopoles, les possibilitcs d'unc 
expansion de ce genre tendent a s'epuiser. En effet, les mono­
poles creent pour cux-memes des « chasses gardees », aussi 
hien pour la production des matieres premieres que pour 
l'eeoulement des produits fini,s. Des lors, !'expansion de chaque 
unite capitaliste ne s' oppose plus seulemenL a celle des autres, 
comme dans la concurrence, mais y trouve un obstacle quasi 
ahsolu. Deux problemcs wnt par la meme pos·es,. etroitement 
lies : quels seront les rapports entre les monopoles, on entre 
les Etats domincs par les monopoles ? Quels sont dam. cctte 
periode les moteurs qui obligent lcs monopoles a poursuivre 
une politique d',expansion, malgre I' extinction de la concur­
rence. clans son sens classique ? 

La theorie du super- imperialisme, adoptee par Kautsky, 
affinm1it qu"il etait possible pour les differents monopoles on 
Etats monopoleurs de parvcnir a une entente « pacifique ))' 
prenant la forme soit d'un partage a l' amiable des terrains de 
chasse, soit d'une unification pacifique du capital mondiaL 

La critique violente adressee par Lenine contre cette con­
ception ne contestait pas que cette possihilite existe dans l' ab;;.. 
trait; en fait on pourrait ajouter que les cartels mondiaux, 
comm,e aussi les intervalles « pacifiques » pendant lesquels un 
partage du monde provisoire etait accepte par les grands Etats 
imperialisles (iJ,9) sont des exemples de realisation partielle de 
cette possibilite. Mais Lenine insistait a juste titre sui: Jc fait 
que cett,e possibilite theorique nc pourrait jamais se realiser 
a l'echelle generale et d'une maniere permanente; car la seule 
hase concrete pouvant dtStcrminer les modalites d'un tel par­
tage du monde ou d'une telle fusion des fractions nationales 
du capital mondial est le rapport des forces entre les groupe­
ments capitalistes. Or, du fait du developpemeut inegal des 
pays ct des secteurs de l'economie capitaliste-, de l'cntree en lice 
de nouveaux concurrents,, etc., ce rappo-rt des force est en evo­
lution eonstante. L'Allemagne par exemple, obligee par le rap-

, port des forces existant en 1919, d'accepter le traite de Ver­
sailles, pouvait vingt ans plu!' tard, contester le « partage » qui 

(49) Dans le sens que ce partage n'etait pas pendant une periode donnee 
.remis en question par des moyens violents. 
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y etait realise et tout remettre en question. Par consequent, 
seule la force. peut resoudre le probleme pose par le fait que 
desormais I' e~pansion des uns ne pouvait se faire qu' au detri­
ment des autres. D'ou a la fois l'ineluctabilite des guerres dans 
le cadre du capitalisme des monopoles, le caractere imperia­
liste, c' est-a-dire reactionnaire, de ces guerres (pendant les­
quelles il ne s'agit plus d'ouvrir des nouveaux champs d'ex­
pansion a la production capitaliste, mais d' augmenter les pro­
fits d'un groupe imperialiste aux depens d'un autre) et !'atti­
tude politique du defaitisme revolutionnaire. 

Mais, pourrait-on se demander, pourquoi cette tendance du 
capital, et plus particulierement au capital monopoleur, a l'ex­
pansion ? A cause, dit Lenine, de la necessite on se trouvent 
les monopoles d'augmentcr « leurs profits et leur puissance ». 
Ce qu'il faut voir clans cette reponse, ce ne sont pas des consi­
derations psychologiques sur la « soif de profits » et la vo­
lonte de puissance de l'oligarchie financiere, mais les necessites 
memes de l'accumulatiun capitaliste, en definitive les contra­
dictions insolubles du capital des monopoles. lei une explica­
tion est necessaire, car cette question est directemtnt liee au 
probleme qui nous occupe. 

Les contradictions inherentes a Ja production capitaliste 
sous toutes ses formes, sont a la fois interieures et exterieures. 
Leur expression concrete evolue, mais leur contenu general 
reste le meme pour toute la periode capitaliste de l'histoire 
de l'humanite. 

Si la production capitaliste n'etait pas antagonique clans 
son essence la plus ·intime, si elle n' etait pas basee sur I' ex­
ploitation, non seulement elle pourrait connaitre une .expan­
sion sans limites, mais elle n'aurait pas besoin d'un terrain 
exterieur pour cette expansion. Inversement, pour un Etat ca­
pitaliste qui ne serait pas menace par d' autres eta ts, ses contra­
dictions internes perdraient leur caractere explosif : un Etat 
capitaliste « isole » pourrait sc permettre - abstraction faite 
de la revolution - de stagner et de pourrir sur ses contradic­
tions internes, sans que son impossibilite de dominer comple­
tement la production lui cree une impasse absolue. 

Mais c'cst le contraire de ces deux hypotheses qui est vrai 
clans la realite. La lutte entre les monopoles et les Etats impe­
rialistes ne .cesse pas, parce qu' en definitive leurs profit~ -
done la base de leur accumulation - sont des parts coneur­
rentes qui doivent etre prises sur le meme total du profit OU 

de la plus-value mondiale. Mais cette Jutte rend I' accumulation 
indispensable, que celle-ci soit orientee vers la production des 
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m,oyens de production on edle des moyens de destruction. 
Par la meme les contradictions internes de ch'aque Etat im­
perialiste prennent un caractere dynamique et explosif, 
qu'elles s'expriment par des crises de surproduction, la baisse 
du taux de profit ou la erise de la productivite du travail. Sous 
une forme ou sous une autre, la necessite de sortir de cette 
impasse conduit ineluctablement a la guerre. 

La guerre est done I' expression de la ten dance vers la con­
centration des forces productives, puisqu'elle resulte des con­
tradictions nees de la division et de !'opposition entre les dif­
ferentes unites du capital mondial. Mais eUe est aussi et en 
meme temps Un des moteurs - en fait, le moteur le plus 
puissant - de cette concentration. Ceci sous une multitude 
d' aspects, dont . les plus importants sont : la fusion necessaire 
entre les divers secteurs de l' economie d' ahord, entre eco­
nomie, politique et strategie ensuite, fusion dont la necessite 
decoule des conditions techniques de la guerre moderne elle· 
meme; I' elimination, a tr avers la guerre, de la soi-dis ante « in­
dependance )) de tons les pays et Etats secondaires; enfin, 
l'ecrasement de vaincus, et le besoin, pour consolider la vic7 

toire, de les soumettre a une domination totale - ainsi d' ail­
leurs que les «allies» les plus faihles - pouvant aller jusqu'a 
l' occupation mi1itaire permanente de leurs pays. 

Arrivee a ce stade, la lutte entre les molecules du capital 
mondial devient done a la fois plus apre et plus radicale que 
sous le regime de la concurrence. Mais de meme que la con­
currence ne se prolonge pas indefiniment, mais aboutit a un 
premier palier de concentration exprime par le monopole, de 
meme ]a lutte violente entre groupements monopolistiques et 
Etats imperialistes ne pent pas se prolonger indefiniment sous 
des nouvclles formei; qui ne feraient que repeter le contenu pre­
ced!ent; elle se situe chaque fois snr un plan plus eleve du point 
de vue de la concentration. Ainsi, la premiere gnerre imperia­
liste a rompu l' equilibre relatif existant. precedemmerit entre ' 
les puissances ou les coalitions de puissances imperialistes, et 
le nouveau « partage » du monde formule clans le traite de 
Versailles a signifie en fait I' exclusion des vaincus de tout par­
tage; les colonies et les spheres d'influence des Empires cen­
traux etaient annexees par les puissances de !'Entente. Du 
moins, 1es vainqueurs avaient-ils laiss·e apres cette victoire les 
vaincus relativement « libres et independants » chez eux. 

Dans la deuxieme guerre imperialiste, ce qui etait implique 
n' etait plus le simple « repartage » des colonies : les terri­
toires metropolitains et I' existence politique « independante » 
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des grands pays imperialistes eux-memes. etaient en. question. 
L' « Europe » hitlerienne fut la premiere ebauche de ce que 
la victoire des Allies russo-americains allait realiser : Ia domi­
nation directe des vainqueurs sur les pays vaincus sous ·tons 
les aspects, politiques, economiques, ideologiques. 

L'ohjectif de la troisieme et derniere (50) guerre imperia­
liste, qui se prepare actuellement, sera si I' on vent le· meme 
que celui de la deuxieme guerre, mais cette fois-ci a I' echelle 
universelle : clans l'hypothese d'un echec de. la revolution, la 
guerre ne saurait s'achevcr autrement que par la domination 
mondiale totale d'un seul Etat. (50 bis) 

Si l'on admet ainsi que le developpement du capitalisme 
ne s'arrete pas a la phase monopolistique, et que la concentra­
tion sc developpe vers une phase superieur-e caracterisee par 
la fusion du capital et de l'Etat a I' echelle nationale, par la 

1:.01 Nous disons : derniere guerre imperialiste. et non derniere guerre 
tout court. Cett{' guerre aboutissant a la domination ln~ndiale d'~n S('U] 
Eta! poserait par la meme !es bases d'une concentratwn . mond1ale . du 
capital et par la ouvrirait la voie - dans l'hypothese d'une defaite de 
la rev~lution ~ a une evolution historique et sociale qui s'eloignerait de 
plus en plus du regime actuel. Nous ne ponvons pas i_ci examiner c~ que 
pourraient etre Jes moteurs et Jes forlll:":' . des luttcs vrnlentes au sem de 
la classc dominante dans une telle soc1cte; une chose cependant est cer­
taine, qu'il ne s'agirait plus .de guerrcs iinpt!rialistes, au sens scicnHfique 
prCcis de ce terme. . .. , . , ~ . · 

(50 bis) Ce qui sera1t, si l'on veut, le (( superunpcriahsn1e 11, avec cette 
differt•nct"~ qu'il n'aurait ete realise que par l'eli1nination des irnperialismes 
ks plus faibles a travei-s les etapes .successives d'une luttc violei;tc. L_a 
niystiflcation contenue dans la concephun de Kautsky sur le (l· super.1n1pe-­
rialisme )) i'tait l'idCe dt~ la possibilitC d'une entente pacifique, d'un partage 
stable du mondc it !"amiable cntre les Etats imperialistcs. Lcninc affinnait 
qu'unP telle cntentp paci'fique etaH jmpossihle, et l'histuire a pr.ouvC qu'il 
avait raison. Mais H se tro1npait en pensant que Jes rapports de force entre 
Etats i1nperialistes seraient constamn1ent et eterneUen1ent changeants, et que 
done, jusqu'3 la victoire de la 1:e:volution, les guerres imperialistes se suc­
cedl:'raicnt les u1H'·s aux autres sans qu'il soit change autre chose que le 
nont des vainqueurs et di's vaincus. De meme qu'a travers la concurrence 
aboutissant a la concentration s'affirme la suprcmatie definitive d'un grou­
pement capitalistc sur les antres - et cctte suprematie impliquc un tel rap­
port de force, qu'il est de plus en plus di!"flcile de la rernettre. ei:i questi?n -,-, 
de n1en1e a travPrs lPs guerres- se reaJise une concntratlon internahonale 
aboutissant a une accumulation de force telle que des " modications • ulte­
rieures du rapport des forces deviennent quasi impossibles. En. 1913, ou 
meme en 1921,_, abstraction faite de la compatibilite des objcctifs econo­
miqucs et politiqucs, pJusieurs COil)binaison~ militaro-politiques etaient J?OS­
siblcs : Etats-l:nis, Angleterre, France, Itahe, Allemagne, Japon, pouva1ent 
s'allier de plusieurs manieres mais touj,ours de sorte que sur le plan 
" technjque " de la guerre ii en sorte deux - ou plusieurs - coalitions 
viables. Le changement de place d'un des allies OU meme d'Etats secondaires, 
dans ccs combinaisons, pouvait modifier le rapport de force fondamental. 
Aujourd'hui, ii n'y a qu'une seule force pouvant resister aux Etats-Unis, 
c'est la Russie. ,Tamais Jes autres pays capitalistes ne pourraient se coaliser 
contre les Etats-Unis tout seuls : le rapport des forces est devenu trop ecra­
sant. D_e quelle " modification du rapport des forces » au sein du monde 
occidental peut-on parler, lorsque la France ne pent equiper dix divisions 
qu'avec Jes surplus an1ericains, qu'elle ne peut mem,e pas payer ? A ceci 
s'ajoute qu'une telle coalition est exclue d'avance non senlement a cause 
des interets economdques, rnais a cause du controle prealable exerce par 
Jes deux grands imperialismes, americain et russe, sur les Etats de leur 
zone. Enfln, ii ne faut pas oublier !'importance de la monOJ?OliSation a 
95 % des techniques militaires decisives et des possibilites economiques 
qui en forment la base par les Etats-Unis et la Russie. 

44 

domination mondiale d'un seul Etat a l'echelle internationale, 
la question des rapports entre Etats clans la periode actuelle, 
colll;IIle aussi la question <lite « nationale » se posent sous un 
angle different qu'en 1915. Nous allons envisager rapidement 
les grandes lignes de cette transformation, pour insister surtout 
sur les rapports entre Etats hureaucratiques pour lesquels 
!'evolution depuis 1945, et singulierement le conflit russo­
yougoslave, offrent un riche materiel d'investigation. 

1 ° Dans la periode actuelle, le developpement economique 
des pays coloniaux traditionnels et l'entree des masses colo­
niales en action entraine une modification des formes de do­
mination imperialiste sur les pays arrieres et secondaires. LIJ. 
forme coloniale traditionnelle tend a etre d{ipassee et rem­
placee par la constitution des derniers etats « nationaux ». Sur 
le plan social, ce processus s'accompagne d'un relatif renfor­
cement de la hourgeoisie locale ou de !'apparition d'une bu­
reaucratie « nationale ». Mais en realit·e, cette « indepen­
dance » formelle ne signifie qu'un accroissement de la depen­
dance par rapport a l'imperialisme dominant; la vraie portee 
du phenomene ne pent etre comprise que lorsqu'on voit que 
les pays anterieurement « independants », y compris les pui~­
sances imperialistes colonialcs, tomhent eux-memes dans la de­
pendance par rapport a l'imperialisme americain. Bien qu'u.ne 
stratification tres complexe clans la structure des rapports in­
ternationaux se fasse jour, dans laquelle toutes les formes in­
termediaires existent (les rapports entre les Etats-Unis et l' An­
gleterrc, d'une part, cette derniere et le Nigeria par exemple, 
d'autre part, offrent deux cas-limites de ces rapports), ces 
differences tcndent de plus en plus a s' amenuiser et a etre 
subordonnees a I' opposition fondamentale entre un Etat impe­
rialiste dominant et la masse des pays vassalises sous une forme 
ou sous une autre. Comme clans tons les domaines, I' expression 
la plus pure du phenomene se trouve dans la zone hureau­
cratique, clans la domination absolue de la Russie sur ses 
satellites; 

2° L' exploitation par I' exportation "des capitaux tend a etre 
remplacee par !'exploitation directe. La raison en est que les 
facteurs de crise a long terme de I' economie eapitaliste, ex­
p rimes dans la baisse du taux de profit, commencent a prendre 
le pas sur les facteurs de crise a court terme (crises de surpro· 
duction). La plethore relative de capitaux de la periode pre­
cedente fait place a une penurie relative de capitaux, dont la 
raison est que l'ampleur limitee du surproduit, mine par la 
crise de la productivite du travail, est incapable de faire face 
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a la fois a la conso_mm~tion impr?ductive des classes exploi­
teuses.' et aux besoms enormes d accumulation crees par la 
t~chmque. moderne. ~ l'unique exception des Etats-Unis (et 
~a e~c?r~, il faudra faire de multiples reserves), les autres pays 
1mpenahstes sont non seulement dans l'impossibilite materielle 
d'exporter des capitaux, mais meme de resoudre les problemes 
de. leur prop re accumulation. L' exploitation des pays secon­
daires prend done de moins en moins la forme indirecte de 
p~ofits retires. ?'investissements et de plus en plu~ la forme 
dire~te de prelevements sans contre-partie par l'imperialisme 
dommant (51) de valeurs produites sur place. 

. Ces consideratioi;is ~enerales nous offrent une base pour 
resoudre le cas parhcuher des rapports entre Ia Russie et ses 
Etats satellites. 11 serait completement faux d'identifier ces 
rapports a des rapports coloniaux classiques. Ce n'est pas de 
~a. forme jurid~que cette dependance que nous voulons parler 
1c1 - ~le ce pomt de vue, ces pays sont restes « independants » 
-- ma1s du contenu economique. L'exploitation de ces re ... ions 

f . I' " ne s~ a1t pas par « exportation de capitaux russes », mais es-
~entiellement par un « tribut >> eleve par la Russie, sous un 
t:uchement ou un autre, sur la production locale. Les satd­
htes ne . se~ve~t pas de « debouches » a une surproduction 
russe qm n ex1ste pas, mais leur production est dirigee vers le 
colmata?e de trou.s de I' economic hureaucratique russe, en sous­
pr??uction chromque par rapport a ses besoins. Si nous pouvons 
utih~er le term; d' ~< _imperialis~e bureaucratique », comme 
expnm~nt la necess1te d expans10n pour le capital d'Etat et 
en soul.1gnant les. diff~rences qui l'opposent a I'imperiali~me 
du capital financier, c est uniquement dans la mesure ou les 
ral?ports de. production en Rnssie sont des rapports d'exploi­
t~tion, expn~ant la forme la plus developpee a la domina­
tion du. c~p1tal sur le travail, done dans la mesure ou les 
contrad1chons propres du regime bureaucratique - et fonda­
mentalement son incapacite a resoudre le probleme du deve• 
loppement d'une production basee sur l'exploitation intense 
?es p~odueteurs - :1' a.menent necessairement a rechercher une 
issue a ces contrad1ct10ns sur le plan mondial. La forme et 1 
contenu de cette d~mination d'un imperialisme bureaucratiqu: 
sur les pays satellites sont determines fondamentalement par 

(51) Ainsi disparait un des derniers aspects " ro ·r ' · 
tation ca~italiste sur ~e plan eco_no!"ique. L'exploitftioll.r~~~~~s: ge 1 explo1-
des trava;lleurs colomaux se fa1sa1ent dans la periode cla . e~ pays et 
rexporta!,10~ ddu' calpital, done a travers des investissements ~~l~~. ridu\~~~;~st 
" un ce, .am eve ov.pement de l'econornie des a 8 loppement ne s'arrete pas dans I . e . d p y en question. Ce deve-
I'exportatlon de capital metropolita~n p qi;;io :n a.:;;ief!e·m::~~- ce n'est plus 
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sa propre structure economique. Dans ce sens il devient clair 
que la contradiction economique fondamentale du capitalisme 
bureaucratique s'exprimant par la sousproduction relative (et 
non pas par la surproduction relative), celui-ci est amen,e a 
rechercher non pas des debouches, mais des pays a spolier. 
D'autre part l'etatisation et la planifi.cation de l'economie du 
pays dominant impliquent une transformation analogue dans 
I' economie des pays domines. La penetration du capital dans 
les pays arrieres entraine la dislocation d·es rapports precapi­
talistes, la domination imperialiste dans ces pays ne pouvant 
exister que dans la mesurc ou des rapports capitalistes s'y 
substituent graduellement aux rapports feodaux, ce qui d'ail­
leurs amene, en retour, une opposition croissante entre la 
nouvelle bourgeoisie locale ainsi developpe·e et le capitalisme 
metropolitain. De meme la domination de l'imperialisme bu­
reaucratique sur d'autres pays entraine necessairem·ent l'evic­
tion des rapports bourgeois traditionnels et la creation cl' au­
tres rapports, exprimes par l' etatisation et la planification, 
seules formes economiques compatibles avec cette domination. 
Dans ce 5ens, ce que l'on a appde !'assimilation structurelle 
(et qui ne signifie pas !'absorption juridique pure et simple) 
des pays de l'Est europeen par la Russie, c' est-a-dire la trans­
formation de leur structure economique dans le sens des struc­
tures prevalant en Russie, etait pour la bureaucratie russe en 
premier lieu une necessite economique, independamment. si 
l'on pent dire, des necessites politiques et du developpement 
propre de ces pays. Sans cette transformation, }'.exploitation 
normale et permanente de ces pays par Moscou eiit ete impos­
sible. En revanche, cette transformation et cette exploitation 
entrainent !'apparition de nouvelles contradictions, dont la 
crise russo-yougoslave fut jusqu'ici l'expression la plus claire. 

Ces contradictions s'expriment par la lutte, latente ou ou­
verte, entre les differentes bureaucraties nationales, et princi­
palement entre la bureaucratie russe et les bureaucraties des 
pays satellites. 

En raisonnant ahstraitement, on pourrait dire quc ile 
meme que la concentration du capital au sein de la concur­
rence s'accompagne de la tendance contrair·e vers la « diffu­
sion» du capital, de meme que la concentration internationale 
de I' economie et du pouvoir se developpe pamllelcmcnt a 
des forces qui s'y opposent, de meme que ces forces eentri­
fuges, sur le plan d'une economic nationale ou de l'economie 
n10ndiale peuvent prendre tempornirement le dessus, la loi de 
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la concentration se signifiant que la preponderance a la longue 
de la tendance centralisatrice sur la tendance contraire, de 
meme, le passage du capitalisme a sa phase etatique-bureau­
eratique ne signifie pas sur le plan international la dispari­
tion immediate des forces ct des tendances centrifuges, mais 
leur defaite dans une longue perspective. L'essentiel de ce 
i·aisonnement est sans doute correct, mais il doit etre conc:t:e­
tise dans lcs conditions actuelles. L'apparition du capitalisme • 
hureaucratique ne se situe pas a un moment quelconque de 
Yhistoire du capitalisme, mais au moment precis ou la concen­
tration internationale a atteint son avant-dernicr palier, par 
la division du rnonde en deux blocs, et ou se prepare la lutte 
supreme entre groupemente d'exploite.urs pour la domination 
mondiale. 11 scrait par consequent completement faux de s'at­
tendre a unc transformation d'abord de tons les pays en pays 
etatistes-bureaucratiqucs, apres quoi la lutte entrc ces bureau­
craties conduirait a une concentration mondiale. L'epoque est 
trop avancee pour qu'une telle evolution puisse ayoir lieu. Les 
deux processus - la concentration sur le plan national, expri­
rnee par l' etatisation, et la concentration sur le plan mondial, 
exprimee dans la lutte pour la domi~ation mondiale - se 
deroulent parallelement, darn; une rigoureuse interdependance. 

Par consequent, des phenomenes comme la revolte on les 
tentatives de revolte des bureaucraties nationales contre la ' 
bureaucratic dominante - en l'espece, la bureaucratie russe 
- ~ sont des manifestations naturelles et organiques de la cons­
titution de la bureaucratie en classe dans tel ou tel pays, mais 
ne peuvent avoir une realisation qu'exceptionnel1ement et sont 
condamnees de plus en plus a rester a l'etat de pures velleites 
ou de sourdes frictions d·e coulisse. 

Mais ces considerations resteraient encore partielles et 
ahstraites si OJJ ne Jes rcliait pas la question a la nature de Ia 
bureaucratie en taut que classe. La bourgeoisie est nee et s' est 
developpee en tant. que classe sur le plan national; c'est par 
la constitution de la nation moderne qu'elle a trouve son 
premier « espace vital», c'est au cadre ;national qu'elle est 
obligee de revenir lorsque sa crise devenue trop aigue l'expulse 
du marche mondial L' evolution qui pousse quelques-unes et 
en definitive une seule bourgeoisie a la domination mondiale 
s' accompagne d.e profondes modifications de sa prop re struc­
ture economique et sociale, de sorte que l'on peut dire qu'en 
parvcnant a la domination mondiale, la bourgeoisie se oera: 
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depassee elle-meme en tant que classe. (52) En revanchc pour 
1a bureaucratie, la nation n' est qu'un cadre form•el, sarn.• con­
tenu veritable. Son economic n'est pas basee sur les echanges 
commerciaux avec d' autres nations, integrees toutes par la di­
vision du travail au sein d'un marche international, mai.~ sur 
l'unification autoritaire de toutes les unites bureaucrntiques 
sous le commandement central d'une bureaucratie domin.ante. 
D'autre part, son accession au pouvoir, loin d'etre un pheno­
:mime « purement » economique - a supposer que de tels 
phenomenes aicnt ja:mais existe - est materiellement inse~ 
parable d'une lutte politique et ideologique qui sc m?me mr 
le plan mondial, et d'un rapport de force existant sur ce meme 
plan mondial. Elle est done (par essence, et en opposition avec 
la bourgeoisie traclitionnelle) classe internationale avant meme 
1fetre class,2 dominante dans le cadre « national ~'. Detachee 
de ce Bysteme bureaucratiquc international, seuls def' facteurs 
con,joncturels peuvent la faire survivre. Ainsi, par exemple, la 
lutt~ russo-yougoslave cut ete denouec dans les vingl-quatre 
heures en I' absence d'une conjoncture internationale qui in­
tenlisait aux U.S.A. de rester indifferents face a une occupa­
tion n15sc de la Yougoslavic. 

Resumons-uous : 
La domination de la burcaucratie russe sur ses pay.~ ,,atel­

lites decoul·e des necessites propres du regime d'exploilation 
en Rmsie. La crise du capitalisme bureaucratique, i:eRultant 
de la crise de la productivite du travail, se rnanifestant comme 
crise chronique de sous-production relative, les pays satellites 
ne sont pas « colonises J> par la Russie clans le sens qu'!fo ne Iui 
servent pas de t•errain d'exportation de capita} OU meme de 
debouches d' ecoulement de la surproduction; ils senent la 
hu~caucratic P,'.lr' le prelevement direct de valeurs qu'elle y 
opere sous unc forme ou sous une autre. Pour ces payi", l' ex­
ploitation dt' la hureaucratie russe s'ajoute done a celle exe:·ree 
par la bureaucratic « nationale ». La Jutte pom· le partage 
du produit de !'exploitation de ces pays est a l'origine d~s 
confhts ouverts ou latents entre cette . derniere et la 
la hurcaucratie russe. Dans la mesure ou la domination 

· internationale de la bureaucratie ne pent que sc con­
cretiscr a J' echellc locale OU nationa}e par ]e pouvoir pa rticu­
Jier d'une bureaucratic determinee, ces luttrs, de memt"· que 
les contlits entre differentes fractions ~I'une bureaucratie na-

(5.2). Ce q';'i cor;esl?ond a la niodificatfon profonde de la structure merne 
du regime d cxpl01tabon dans le cas ou cette unification de l't'conomie 
mondiale sur des bases reactionnaires SC renliserait. 
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tionale, sont inherentes a la nature meme du capitalisme bu­
reaucratique ·et existeront par consequent aussi longteinps que 
le systeme d' exploitation qui les engendre. Cependant, elles 
pourront prendre de moins en moins la forme ouverte de con­
flit cntre « Etats », et deja a l'epoque actuelle cette forme ne 
se realise qu'exc·eptionnellement. La raison en est l'interdepen­
dance directe des secteurs (technico-economiques o~ geographi­
ques) d'un systeme bureaucratique, qui trouve son parallele 
dans la domination directe de la hureaucratie centrale sur les 
hureaucraties peripheriques, ct l'etape avancee a laquelle se 
trouve le processus de concen.tration internationale du capital, 
impliquant un rapport de forces qui confere une supremat'e 
ecrasante au pole dominateur (en I' occurrence, la Rossie), par 
rapport aux unites secondaires (les Etats satellites). (53) 

Le fond de la crise russo-yougoslave est done a chercher 
dans la lutte typiquement interhureaucratique pour le partagt 
du produit de !'exploitation. Ce que ce conflit presente de par­
ticulier dans J.e cas concret, c' est qu'une serie de raisons con­
joncturelles ont fait de la bureaucratic yougoslave (et non pas 
d'une autre bureaucratic vassale) le pionnier solitaire de la 
revolte jusqu'a la rupture politique la plus tranchee. Ces 
raisons conjoncturelles concernent a la fois les caracteristi­
ques propres de la bureaucratic yougoslave et la situation inter­
nationale. Leur analvse detaillee ne presente qu'un interet 
secondaire. Rappelon"s simplement que parmi toutes les bu­
reaucraties des pays satellites, la bureaucratic yougoslave a 
ete la seule a s'etre emparee du pouvoir presque exclusivement 
par sa propre action, done a disposer a l'interieur meme de 
son pays d'une forne autonome et authentique et a avoir evite, 
jusqu'en 1948, le controle russe sur le plan policier, militaire 
et economique. D' autre part, seule la division du monde en 
deux blocs, I' equilibre relatif des forces entre ces deux blocs 
et la position geographique de la Y ougoslavie aux confins des 
deux mondes ont permis au titisme sinon de se manifester, 
tout au moins d'exister jusqu'a oe jour sans etre rapidement 
ecrase. Mais le jeu d' equilibre auquel se livre la bureaucratic 
yougoslave entre les deux colosses en presence, a une limite 
historiquc bien precise, l'explosion de la troisieme guerre 
mondiale. 

(53) Dans une sociCte burcaucratigue universelle, le. caractere a la. fo~s 
chronique et latent de ces luttes sera1t une des expressions les plus s1gn1-
cati ve.s de sa stagnation historique. 
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L'IDEOLOGIE DU TITISME 

Le caractel'e reactionnaire de la hureaucratie yougoslave 
et de la lutte qu'elle m{me pour le droit des peuples a etre 
exploites par leur propre classe dominante, se reflete directe-
1?-ent dans ~'attirail ideologique qu'elle s'est creee pour jus­
t~fier et fortifier aux yeux des travailleurs yougoslaves sa posi­
t1~n. Creee de toutes pieces, etape apres etape, pour les he­
so1':1s de la cause, cette parure ideologique n'en livre que plus 
facilement son contenu mystificateur. 

II est impossible de se livrer a une critique exhaustive des 
elucubrations plat•es qui forment le plus clair du « marxisme » 
a la sauce titiste. Nous avons eu deja l'occasion de parler de 
certaines manifestations du titisme dans ce domaine. en ce 
qui concern_e ~e sta~han~:>visme, par exemple, ou la politique 
yougoslave a l O.N.U. Ici, nous voulons seulement resumer les 
principaux aspects reactionnaires de cette ideologie; nous 
nous _ete_ndrons davantage sur la critique d'un de ses produits, 
la theon? .du commerce exterieur de M. Popovic, dans laquelle 
se concrehse avec une evidence particuliere J.e caractere reac­
tionnaire du nationalisme bureaucratique. 

Le titisme n'est qu'une forme parti,culiere du bureaucra­
tisme stalinien, profondement identique a celui-ci et ne s'y 
?P~o~ant ,que dans la mesure exacte ou peuvent s'opposer les 
Interets d Ulle bureaucratic subordonnee a ceux d'une bureau­
cratie dominante plus forte. D'une maniere analoo-ue I'ideo­
lo~ie titiste n'est au fond que l'ideologie stalinienn;, <;mendee 
un1quement sur Jes points qui opposent Belgrade a Mo~cou 
de maniere a justifier la resistance titiste. ' 

La. base economique des deux societes, les fondements du 
pouvoir de la hureaucratie en Russie comme en Youo-oslavie 
sont essentiellemen_t les memes : I' exploitation du pr:]etaria; 
et de la paysannene sous la forme de propriete et (le la o-es­
tion. de l'eco!10mie pa~ l'Etat, Etat qui n'est que la hure0a~­
~r~he ~lle-meme co~stitu~e en classe dominante. Sur le plan 
1de?Io~1que, la _mystification des masses inherente a cette ex­
plo1tat1on se fait par la presentation de l'etatisation comme 
identique au socialisme et du pouvoir de la hureaucratie 
comme identique au pouvoir du « peuplc ». 

Rien de particulier ne distingue sur ce plan 1a hureaucratie 
yougoslave de la hureaucratie russe. Tons les Etats dans Ies-
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quels Ies partis staliniens detiennent le pou.v'!ir sont. i?dis­
.tinctement qualifies de « socialistes » p~~ les dir1gca_nts t1t1stes. 
Pour apprecier le veritable contenu qu ils don';1ent a .ce term~, 
le passage suivant d'un discours d·e Tito est d une aide cons1-

.derable: 
« Le probleme des rapports de la Yougoslavie . avec Jes 

.autres pays qui avancent vers le socialisme ne sera resc;>lu que 
le jour ou la Y ougoslavie, ayant r.ea~ise le plan de. c_inq_ ans 
.et acheve la constn.110tion du socialisme, aura amehore les 
conditions de vie de ses populations dans le cadre d'une eco-

nomie socialiste. (54) . 
Le sens politique de cette phrase est suffisamment dair. 

« Le probleme des rapports de la Y ougoslavie avec les autres 
pays qui a van cent vers le socialisme », c' est-a-dire . leo que~­
tiom qui doivent etrc reglees entre Jes bureaucraties doIDI· 
nantes des pays de la zone russe, « sera resolu le jour on la 
Yougoslavie aura realise le plan ~e cinq ans~>, c'est-_a-dir~ le 
jour, OU et ant plus f<?rts parce qu ayant une mdust~ie' sohde, 
nous pourrons discuter avec vous sur de~ ~ases. d1fferente~. 
L' « achevement d·e la construction du socrnhsme » est cons1· 
dere ici comme equivalent a la « realisation du plan de cinq 
.ans» et pour cause : car pour la bureaucratic, socialisme 
veut dire industrialisation plus etatisation. 

La Yougoslavie va done « construire le socialisme » (c'est-a· 
dire s'indu~trialiser). Mais va-t-elle le construire toute ?cuJe ? 
II ne faut pas oublier que Ia re:ponse que la bureaucratic 
stalinienne donnait il y a vingt-cinq ans, au probleme du « so­
ciaJisme dans un seul pays » a subi une evolution significative 
clans ]a periode actuelle. Les ideologues staliniens ne mettent 
plus du tout I' accent sur la « possibilite de construire le so­
cialisme clans un pays pris separement »; laissant entendre 
que cette possibilite_ a existe par le passe pour la Russie, a 
cause de circonstances particu1ieres (etendue et richesses du 
pays, etc., etc.), ils insiste~t sur le fait qu.' ac~u~llement aucune 
des « democraties populaires » ne saura1t edifier toute seule 
le f'Ocialisnie, et particulierement sans l'aide de la Russie. 

. Cette evolution correspond a la transform,ation de Ja situation 
historique reelle de la bureaucratic. russ~ : d~ bureauerat!e 
isolee au milieu du monde bourgeois, qm avait done besom 
d'une « theorie )) pouvant a la fois justifier son pouvoir et 
entrainer ]e proletariat russe a se laisser exploiter ( « on ne 

(54) Discours de Tito devant le Congres .du P.C. de Croatie en 1948, 
A.F.P., 11 decembre :1948, p. 28-29. Soufigne par nous. 
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mange pas,. mais on construit le soeialisme »), elle est d1~venue 
puissancc mondiale, dominant et exploitant un groupe d£ 
pays, devant done presenter une explication et une justifi­
cation de l'asservissement auquel elle les soumet. La theorie 
du « role historique de l'Armee rouge dans la liberation de 
l'Europe et l'instauration des democraties populaires », et de 
l'impossibilite pour ces pays de « construire le socialisme sam 
raide de I'U.R.S.S. » sont la couverture ideologique de Cf>t 
.asservissement. 

Les. bureaucrates yougoslaves soutenaient naturellement 
cette conception a fond jusqu'en 1948. Ils y ont meme per­
siste pendant la premiere periode qui a suivi leur rupture 
avec Moscou. Ainsi la «Borba » du 5 juillet 1948, apres avoir 
explique qu'il n'y a pas de « troisieme camp », entre l'U.R. 
S.S. et l'imperialisme, que l'on ne peut·pas mettre l'U.R.S.S., 
« Etat socialiste » dans le meme sac que les Etats imperialistes 

;( « ceci conduirait directemcnt vers I'imperialisme ». ajoute in­
nocemment la « Borba ») affirme que l'U.R.S.S. ne pent pas 
ahandonner la y ougoslavie, et que « I' edification du socialisme 
en Y ougoslavie est possible pa;rce que l'U.R.S.S. nous aide 
et nous aidera »; autrement, dit le journal de Tito, « on ne 
sait pas ce qui se passera et d'ailleurs le probleme n'a pas 
d'interet. ( ! ) » (55) 

Ce n'est que trois mois plus tard, clans un article ou elle 
nie toute liaison entre Tito el Gomu1ka et condamne ]es er­
reurs de celui-ci, que la « Borba » affirme timidement qu'il 
est « faux qu'une de,nocratie populaire ne puisse survivre si 
elle est s~paree du Front Democratique. » (56) 

Enfin, en decembrc 1948, dans son discours devant le Con­
gtes du P. C. croate (Congres qui a proclame « la fidelite de 
la Yougoslavie a l'U.R.S.S. et au camp anti-imperialiste 1>), 
Tito a affirme la possibilite « pour un seul pays pris separe­
ment de construire le socialisme », these qui deviendra dore­
navant J'ideologie officielle de la bureaucratic de Belgrade. 

Nous allons maintenant pouvoir cueillir les fruits· de cette 
conception, tels qu'ils se soot epanouis par les soins de M . 
Popovic, ministre du Commerce Exterieur de Yougoslavie. 

(55) Borba du 5 juillet 1948, cite dans A.F.P., n° t9il (17 juillet 1948), 
p. 29. 

(56) ''Borba » du 2 octobre 1949, cite dans A.F.P., 9 octobre 1948, 
p. 15-17. 
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LA THEORIE DU COMMERCE EXTERIEUR 
DE M. POPOVIC 

La brochure de M. Popovic sur le commerce exterieur (57) 
est interessante en tant qu'elle indique le mecanisme de mysti­
fication utilise par la bureaucratic yougoslave, et qu' elle mon­
tre avec evidence le caractere profondement reactionnaire de 
l'ideologie titiste. 

Le fond de la question se reduit a une chose comme de­
puis longtemps et qui n' a pas besoin des sauces « theoriques » 
de Popovic pour etre comprise pour ce qu'elle est: !'exploi­
tation des democraties populaires par la Russie. Cette exploi­
tation se fait par deux procedes : d'une part les « societes 
mixtes » (la Russie forme avec le pays donne une societe mixte 
pour !'exploitation de telle richesse naturelle on de telle acti­
vite economique; la contribution reelle de la Russie est infe­
rieure a la moitie, et parfois pratiquement nulle; en revan. 
che la Russie a toujours 50 p. 100 du profit); d'autre part, 
les traites de commerce par lesquels elle impose a ses satel­
lites l'achat de ses produits a un prix superieur au prix mon­
dial, OU la vente des leurs a un prix inferieur a celui-ci. Apres 
le pillage ( ouvert on camoufle sous le convert des « hiens alle­
mands ») des Eta ts satellites pendant la periode 1944-1947, ces 
deux procedes se normalisent comme le mode permanent 
d' exploitation des pays secondaires par la Russie dans le cadre 
du systeme bureaucratique. 

La reaction de la bureaucratic yougoslave face a cette 
exploitation fut, on le sait, une des causes determinantes de 
la rupture entre la Y ougoslavie et la Russie. Popovic aurait 
. offert une contribution modeste, mais reelle a la comprehen­
sion de l'histoire contemporaine en exposant serieusement et 
precisement Jes cas concrets les plus caracteristiques ou s'est 
manifestee cette exploitation. Malheureusement i] n'en donne 
que peu d'exemples, et ces exemples eux-memes sont insuffi. 

(57) Melentije Popovic. Des rapports economiques entre etats socialistes 
Le Livre yougoslave, Paris, 1949. Comme de juste les Pantagruels theorique~ 
du trotskysme sont venus ajouter une note gaie a la situation en qualifiant 
cette stupide petite brochure d' • importante contribution 'theorique au 
a;iarxisme » et en en ~~commandant avec empressement la lecture it leurs m11~ 
htants. Il est clalr qu 1ls Y ont reconnu une confusion it la mesure de Ia leur 
propre. 
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samment definis. En revanche, il s' adonne a de longs deve­
lop pements « theoriques » sur la question du commerce exte­
rieur qui, lorsqu'ils ne sont pas d'une platitude sans pareille, 
sont d'une absurdite criante. 

Le contenu de la brochure de Popovic peut etre resume 
par le raisonnement suivant : il y a actuellement un « sys­
teme socialil'te mondial », compose de plusieurs Etats « socia­
listes independants » l c'est-a-clire en realite capitalistes bureau­
cratiques) comme l'U.R.S.S., les Etats socialistes de l'Est eu­
ropeen et, tot ou tard, la Chine. Le probleme de !'edification 
du socialisme se presentc sous deux aspects : « edification du 
socialisme dans les limites de chacun de ces Etats », et « edi­
fication entre ceux-ci de rapports socialistes ... marquant une 
rupture decisive avec les an~iennes formes de relations capita­
li.stes entre Eta ts et I' etablissement de rapports nouveaux bases 
sur J'egalite sbcialiste en fait et en droit ». (58) Or, dit lon­
guement Popovic, ces rapports nouveaux ne doivent pas etre 
des rapports bases sur la loi de la valeur, c' est~a-dire ne 

. doivent pas etre des rapports capitalistes. (On nous accusera 
a peine d' exageration si nous remarquons que cette impor­
tante verite, selon laquelle les rapports socialistes ne sont pas 
des rapports capitalistes, avait ete entrevue par certains au­
teurs avant I' apparition du theoricien Popovic). Les rapports 
entre Etats bases sur la loi de la valeur aboutissent a des 
echanges de valeurs non equivalents, et, plus generalement, 
permettent aux pays plus evolues de s' approprier une partie 
de la plus-value mondiale produite pa·r d'autres. Ceci d'une 
part a cause du developpement plus grand de la productivite 
dans les pays evolue et de la perequation du taux de profit, 
d' autre part a cause du fait que les pays evolues sont essentiel­
lement vendeurs de produits finis et acheteurs de matieres 
premieres et des produits agricols. L'exploitation des pays 
arrieres qui en resulte est renforcee dans la periode actuelle 
par !'apparition des monopoles qui realisent des super-bene· 
fices (59) a leurs depens. 

Par consequent, les pays moins developpes, OU la compo­
sition organique du capital est plus basse, sont expl9ites par 

(58) ~>·opovic, L c., P'· 7-8. 

(59) Supposons que dans un pays industriel <leveloppe A, la production 
tie !'unite d'une marchandise necessite une depeuse de 60 unites de travail 
mo rt ou passe (capital constant : machines, matieres premieres), et de 
oiO unites de travail actuel ou 'ivant, dont 20 unites de travail paye (capital 
variable : achat de la force tie travail) et 20 de travail non paye (plus­
valu,,e). Supposons cgalernent que dans un pays moins developpe B, oi1 
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les autres, et ceci par le mecanismc de perequation du taux 
du profit,' memc s'ils nc commercent pas directement avec 
ceux-ci. Enfin, dit Popovic, dans la mesure ou les « Etats socia­
listcs indepcndants » entreticnnent cntrc cux des rnppor!s 
d'echange sur une base capitaliste, c'est-a-dire echangent lcurs 
marchandises d'apres les prix qui prevalent sur le marche 
mondial, le meme phenomene s'y produit, c'est-a-dirc qne lcs 
pays les plus developpes absorbent une partie de la plus­
value produite clans Jes pays les moins developpes; par la 
memc le' ,~fonds d' accumulation socialiste » de ces danicrs. 

est reduit et ils rnnt cxploites par les autres. Ccci est injuste 
ct profondcment immoral, s'ecrie Popovic, il nous faut des 
rapports economiques justcs, « bases sur l' egalite ». Et de 
proposer en exemple la manierc dont la Yougoslavie avail regle 
sur une base « socialistc » ses rapports avcc l' Alban it>, qui 
evitait a cctte derniere !'exploitation. 

par const•(juent ou en1ploie 111uins ·de machines et plnf. de travail actuel, la 
prolludion de cette unile exige 50 unites de travaH mort et 60 de travail 
-vi-vant (r'('.parties f'n 30 lk travail paye et 30 de travail non pay,;;. L'unite 
de la nwH.~hanclise produite en A aurn une valeur ck 100 ~G0+20+-2n;; celle 
produite PU B, une valenr dP 110 (50-t-;W-+·.30). ~lais sur le 1narrhe 1n,:Jlldial 
n y a en J1rincip(' un prix unique pour chaque produit .. Ce prix unique 
sera, dans notre exen1pl(-' (en supposant que seuls Jes pays A et ll 1n·o­
duisent la 1narchandise en question, et que les volumes de leur production 
soient t>gaux) cle 10.'J; par consCqucnt~ Ies capitalistes cfo A r(~aliscront un 
profit de 25, supfrieur a la plus-value qu'ils ont extraite des ouvriers de 
cc pays, tandis que Jes capitalistes de B realiseront un profit (de 25 egale­
n1entl inf(~rieur it ;, leur )) plus-value. Le n1ecanisnw qui est it !n ln1sc de 
Ct' pheUOllli'.Ilf'. tel a i':111H}yse dUqUel nOUS flt;' IJOUVOllS pas entrf'l' icJ: I 3 rte 
appelt- par_ J\llarx perCquation du taux de profit {ou fonnation <l""an ~aux 
de profit 1noyen); il s'rxprinw par le fnit que des capitnux de eon1p,ositio1~ 
or.ganiqup diiTCrrnle rapportent non pas un profit egal a_ la plus-valuP rf.rl­
le1nenf' prodnHe dans l'entreprhe, la hranchc ou le pays dans lequel chacun 
St-' trouv«• pJac<", n1ais un pro1fit n1oye11 ca1cuif> sur la base du rapport 
rte la plus-valut• sociale (ou mondiale), totale au capital social (ou mondial)' 
totaJ. Ainsi, si Jr lot:.11 du capital mondial dt'>1wnsC en une annC-c:> dans la 
production est df' ;-,oo 1nilliards de dollars, dont ~f10 st· trouvrnt ~1ux Etats­
Cnis, ('l si la plus-v:1lut' n1ondialc cxlraitc a1n:: ouvri('rs t'st de lHO rn!l-

(1001 
liards di:> dollars. It· taux nwyt·n dt' .profit st·ra d<· :w p. 100 ( ·-------\, d les 

(:illlli 
120 x 2:i0) 

capitalistes a111Pricuins rCaliscront unc profit de (·--··-----) == 50 1nilliards 
(100) 

de dollars, nu~n11:' si la plus-value rCellen1ent extraite aux ouvrie~~s ainC­
ricains n'est, par exc1nple, que de 30 milliards. lls absorbent ainsi 20 n1i1-
liards en plus de " kur " plus-value, et ces 20 milliards scront la partie 
de la plus-value que Jes cxploiteurs des autres pays ont extraite a leurs 
ouvriers et qu'ils ne peuvent pas s'approprier parce qu'eHc depasse le 
taux moyen de profit. 

La .somme da capital depense dans la pro<luction d'unc marchandise 
et du profit moycn correspondant formc le prix de production de la mar­
chandise en question. C'est autour de ce prix de production, et non pas 
autour de la valcur de la. marchandise (capital + plus-value) qu'osdllent, 
en fonction de l'offre et de la dcmande, Jes prix reels du marchc. Tout 
ceci vaut bicn entcmlu duns le cadre du capitalisme concurrencicl. L'appa­
rition deS monopoles, la dislocation du marchC 1nondial f't l'Ctatisation 
croissante apportent a cette Joi des modifications proJondes que nous ne 
pouvons pas cxa1niner ici. · 
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Nous reviendrons par la suite a cette derniere question. 
Voyons pour !'instant cc quc signifie le raisonnement de Po­
povic que nous ve11ons de resumer en quelques lignes (et qui 
tient, au milieu de hanalites et d'exerciccs oratoires de toute 
.sorte, unc cinquanlaine de pages de son illisible brochure). 

Nous nc nous arretcrons pas au mensonge qui consiste a 
. qualifier la Russie ct ses pays satellites de «pays socialistcs )) ; 
il n'y a Ia rien quc de tres naturel de la part d'un bureau· 
crate stalinic11, ct il est de plus evident que pour lui cette de­
nomination signific : «pays ou les partis staliniens sont au pou" 
voir ». Cependant notons en passant que ce que Popovic entend 
par socialisme quant au fond sc-comprend quand on voit que 
pour 1ui le fait qu'un pays socialiste puisse en exploiter un 
autre est tres mauvais ccrtes - surtout pour cc dcrnier -
mais n ·est nullement incompatible avec son caractere socia­
liste. Sur la base de la « conception » popovicienne, il serait 
parfaitement possible que la terrc soit couvertc de pays « so­
cialistes » qui passent lcur temps a s'exploitcr mutuellement. 
C'cst mie chose qu'il scrait hon ct juste d'eviter, mais il n'y 
a .la aucune impossibilite, ni economique, ni autre. L'idee ne 
vient meme pas a ce mystificateur que des rapports d'exploi­
tation a l'exterieur presupposent et impliqucnt. des rapports 
d'exploitation a l'interieur. (60) 

Mais dans la mesure OU l'on peut serieusement parler de la 
conception de Popovic, il faut commencer par voir que sa 
base de depart est deja implicitcment faussc et reactionnaire. 
Envisager commc separes ces deux problemes : a) edification 
du socialisme clans chaque pays, b) rapports « socialistes » 
cntre cez « pays socialistes independants », la ou il s' agit d'un 
et du meme probleme, n'est pas sculement une :absurdite 
theorique, mais traduit pleinement le caractere hureaucra­
tiquc reactionnair~ de l'ideologie titiste. L' edification du socia­
lisme clans un pays est unc absurdite, une contradiction clans 
les termes. Le socialisme et sa construction nc sont conce· 
vables, deja du point de vue materiel et technique, qua 
l'echelle mondiale. Mais Tito est alle plus loin que Staline 
dans ce sens. Celui-ci argumentait de la maniere suivante : 
il est plm difficile pour la Russie de construire le socialisme, 

({i01 Les dirigeants trolskistcs,. qui n'ont pas fini d'etonner le monde 
par Jeur remarquable esprit . de suite, ont pcrdu, depuis qu'ils ont degaine 
en faveur de Tito et contre !'exploitation des pays satellites par. Ia Russie, 
une. cxcrllr-nte occasion de nous expliquer pourquoi et coil1Illent une econon1ie 
" a bases socialistes ,, permet d'exploitcr et de dom[ner d'autres pays et 
que devicnt dans cette optiquc l'idee .fondamentale de Trotsky scion laquelle 
((.le parasitis1ne bureaucratiqur n'est pas de }'exploitation an sens .scienti­
fique du terme )) . , 

57 



etant isolee que si la Revolution avait vaincu en Europe. Ce­
pendant, meme isolee, la Russie peut construire le socialisme, 
surtout Hant donne les conditions naturelles qu'elle reunit 
(etendue, population, richesses naturelles, etc ... ). L'argument 
ne vaut evidemment pas lourd, il est cependant dans sa forme 
moins stupide et moins reactionnaire que l'ideologie titiste. 
Celle-ci revient a affirmer : meme s'il y a plusieurs pays 
socialistes - ou si tous les pays sont socialistes chacun de 
ces pays doit edifier le socialisme « independamment » des au­
tres. Du « socialisme dans un seul pays », theorie exceptionna­
liste de la bureaucratic russe, nous en sommes arrives a un «so­
cialisme dans chaque pays pris separement », ideologie naturelle 
et organique de toute bureaucratic nationale. Popovic ne peut 
evidemment pas dire que ces pays « socialistes » s'ignorent Jes 
uns les autres. Au contraire, comme on I' a vu. Mais au lieu de 
partir de I' affirmation de l'unite de I' economie mondiale et 
du socialisme mondial, on commence par affirmer I'« indepen­
dance » des pays socialistes, le fait que chacun « commence » 
a edifier le socialisme chez soi. 

Mais !'unite de l'economie mondiale est une realite trop 
puissante. Les relations economiques entre le fameux « Etat 
socialiste independant » et le mo:r:ide sont une question de vie 
ou de mort. C'est alors que Popovic nous presente sa theorie 
des « rapports socialistes » OU « egalitaires )) entre Jes pays 
socialistes independants. Ces rapports doivent etre haees sur 
I'« egalite ». Mais quelle egalite ? 

Cette egalite OU bien ne signifie rien du tout, OU bien est 
une plate et reactionnaire utopie proudhonienne. De meme 
que les petits patrons ecrases par la concurrence capitaliste 
regardent avec nostalgic en arriere, vers les temps de la sim­
ple production marchande, et demandent le retahlissement 
virginal de ]' « egalite », et de la loi de la valeur telle qu'elle 
etait avant la « deformation » que lui a imposee le capitalisme, 
la concentration, le monopole, etc .. ., de meme la hureaucratie 
exploiteuse d'un pays secondaire proteste contre la plus forte 
en reclamant « l'egalite ». 

Que vcut dire « rapports egalitaires » ? L'exploitation CGn­
tre laquelle se plaint Popovic est celle qui est operee par Ja 
perequation du taux de profit; le prix marchand des produits 
ne tient pas compte du fait que les mineurs yougoslaves 
mettent plus de temps a extraire du minerai que leurs cama­
rades de Pensylvanie, ~mais est etabli sur la base d'une 
moyenne mortdiale des temps de travail, d'ou resulte un prix 
unique de la marchandise. C'est la seule base a la fois « ega-
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litaire )) et rationnelle possible dans un systeme d'echanges 
mondiaux developpes entre « unites independantes >. ,C' est ee 
qui pennet la selection des entreprises les plus rentabl~s et leur 
developpement par rapport aux autres. C' est une des :i;nanifea.­
tations du caractere progressif du capitalisme, dans la mesure 
ou la monopolisation complete de la hranche donnee de la 
production n'est pas encor~ realisee. ' . . 

Mais, dit Popovic, ii y a la exploitation : on echange ams1 
des quantiles « inegales » de travail. Nous ne discuterons pas 
de cette exploitation : il s' agi~ surtout de I' exploitation dea 
expfoiteurs les moins forts et les moins aptes a survivre de 
la part des autres, et en tant que telle elle n'interesse pas le 
proletariat. (61) Mais qu'est-ce que vous proposez a la place ? 

L'echange de quantiles « egales )) de travail? Fort bien; 
voyous ce que cela peut vouloir dire. 

Cela voudrait dire que, par exemple, la France socialiste 
devrait vendre ses automobiles beaucoup moins cher a la 
Yougoslavie, c'est-a-dire non pas d'apres la quantile moyenne 

(61) Avec cette exploitation, Popovic melange celle qui resulte de la 
monopolisation de l'economie. Bien qu'il seralt fastidieu:- <!e rel~ver en 
detail les erreurs et absurdites contenues dans sa compilation faisons-le 
pour quelques-unes, a titre d'exemple et pour montrer .a quoi se reduit ~a 
" contribution » de la bureaucratie yougoslave a la tMorie marxiste. Popovic 
dit que " Jes monopoles ont le pouvoir de fixer leurs prix a leur gre ..... 
(p. 25). II s'agit de delire caracterise. Les monopoles peuvent fixer le prix 
entre deux limites bien precises : une lintite inferieure, qui est le prix de 
production, et une lintite supericure, t'onction de la demande solvable con­
cernant le produt en question. Si meme la courbe !le cette dem~nde est 
parfaitement definie, !'analyse economique montre qu'il y a un pr1x mo~­
polistique necessaire, dans le sens qu'il realise en fonction des quantites 
offertes et des coiits de production, le profit maximum vers lequel le mono­
pole est naturellement oriente. 

A la meme page Popovic soutient que Jes monopoles exercent " leur 
action sur le marche mondial de deux facons : 

a) dans le sens de !'augmentation des prix des produits finis que Jes 
monopoles capitalistes produisent et vendent aux pays arrieres; 

b) dans le sens de la diminution des prix des matieres premieres agri­
coles fournies par les pays peu developpes et Jes colonies. 

De Ia la tendance constante d'elargir la marge existante entre les prix 
des prodnits industriels finis et cenx des matieres premieres et des produits 
agricoles, la tendance a renforcer !'exploitation des pays arrieres. • (lb.) 

La tendance a renforcer )'exploitation des pays arrieres a peu de 
choses a voir avec !'explication qu'en donne Popovic. Celui-ci oubUe tout 
simplement que meme la product10n (pour Jes matieres premieres Jes plus 
importantes et les industries extractives en general) mais de toute fal(OD le 
marche des produits agricoles et des matieres premieres est tout aussi 
monopolise quc celui des produits finis; que sur le marche mondial le prix 
de l'etain, du caoutchouc, du b!e, du cafe, du petrole, etc. font l'objet de 
la melllje reglementation monopolLstiqu& que ceux de l'acier et du textile; 
que si effectivement la production de la plupart des produits agricoles 
n'est pas monopolisee, a !'oppose de ce qui se passe avec la grande majorittl 
des matieres premieres et des produits finis, ceci signifie simplement que 
la monopolisation - et par Ia meme !'exploitation du producteur in:u:n.e­
diat - intervient au stade de la commercialisation du produit, parce que 
la vente du produit de la recolte a des grou~ements mono.polistiques d'achat 
est en. droit ou en fait obligatoire pour le producteur; que dans l'histoire 
economique reelle le rapport existant entre les prix des produits primaires 
et ceux des produits flms a change plusieurs fois et qu'il est absolument 
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mondiale de travail cristallisee dans une automobile, mais 
d'apres la quantite reelle de travail incluse dans les autos fran­
c;aises que nous supposerons pour l'exemple moindre que la 
premiere. En revanche, elle devra acheter le charbon yougo­
slave d'apres le travail reel qui y est incorpore, par consequent 
certainement beaucoup plus cher que le charbon de la 
Ruhr. 

Les choses sc presenteront alors ainsi : 
La France est eHe aussi un pays socialiste « independant » 

et en tant que telle, elle fait ce qu'il lui plait, et surtout ce qui 
lui profile (a son «fonds d' accumulation socialiste », bien en­
tendu). Done elle envoie promener le « charbon reel» de You­
goslavie; elle achete du vulgairc charbon aUemand (socialiste 
lui aussi), qui coiite moins cher, et vend ses automobiles la 
ou elle trouve les meilleures conditiono; (au Danemark, par 
exemple, 'pays agricole, mais « avance )), qui de cc fait vend 
a des bonnes conditions son lard et ;;;es reufs a l'Allcmagne et 
peut s'offrir des automobiles meme en Jes payant plus cher 
que ce qu'elles oht « reellement » coiite). 

Resultat : les pays « in dependants » qui s' obstinent a vou­
loir vendre du travail « reel » et non du travail moven sont 
rapidement elirnines du marche mondial, des « rapimrts so­
cialistes egalitaires », et condamnes a manger leur propre 
travail reel jusqu'a en crcver (62). 

Ah ! mais, s'exclame Popovic, cc n'est pas ce que l'on en­
tendait. Les pays avances doivent faire un effort, et vraiment 
nous acheter nos produits et nous vendre les leurs. --- Mais 
puisqu'a vos conditions ils y perdent ? - N'importe, c'est 

faux de parler d'une t< tendance constante ii favorisant le prix des produits 
finis au tktri:nent de ceux. des n1atieres pre1nieres ct des produits .igricolPs; 
que si unc tellc tendance existe, c'cst plutOt la tndance contrairc (hausse du 
prix des p·roduits primaires rclativement pins rapide qne cclle des prodnits 
finis), reposant sur le fait que la production industrielle progresse heaucoup 
plus rapidement que la production prirnaire et qne !'industrialisation cons­
tante des pays arriCrl•s a1Zit Cvtdenw1rnt dans ce sens puisqu'h. !a fois elle 
restreint a la longue sur le nutrd1C 1nondial la dcnuu1de de produits 111anu­
factures et accroH ce!Je de nwtifres premii;rcs et de prorluits agricoJes; Ce 
qui est important, c'rst quc Fcxploitation des producteurs i1n1n(~diats par 
le nwnopole, a travers l'nchat n1onopolistiqut> lk lPur production, concerne 
ces productcurs P:ux-n1emes, mais nullen1Pnt le << pays )}. oil ceux-ci se trou­
vent en tant que tel. Les petits producteurs argentins de b!C sont en !'occur­
rence (( e·xploites », inals il rst ridicule de parler de l' {( t•xploitation » 
que subissent les gros rnarchnn<ls de blC de Buenos-Aires. He rncme la 
bure~ucratie yougoslave vend a i'Angleterre OU a la Suisse ses trufs, son 
ble, son bois~ son aluminium on son cuivre aux prix du n1archt~ ino1u1ial, 
et ·Ce n'est pas de cette rnaniere qu'ellc pourrait etre expJoite:>. Quant au 
paysan -OU mineur yougoslavP, lui il Pest de toute fac;on et de ntillP rrmniCres 
par cette meme bureauc1atie, ct par le capitalisrne mondial. 

. (62) Ne croit-011 pas entendr~ les ?topics d~li~antes du petit patron 
qui se plaint que la grande us1ne lJa1sse "· arhfie1ellc1nent et in1111orale­
ment ' le prix des produits et qui revendique le droit de vendre son pro­
duit fl cc · qu'il lui a coUtC )) . 
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la moralite socialiste. qui est en jeu; il faut qu'ils . nous 
viennent en aide. - Excusez-nous, nous avions cru compren­
dre que vous vouliez avant tout etre « independants ». 

C'est alors que les eamarades Poppard et Poppmeister, res­
pectivement ministres du Commerce Exterieur de la France 
et de l'Allemagne socialistes, interviennent dans la discussion 
pour prouver sans difficulte qu'en accordant cette « aide» a 
la Y ougoslavie, ils laisseraient la France et I' Allemagne· se 
f~ire exploiter par la Yougoslavie et tous les pays « socia­
hstes n arrieres du monde et que ce faisant ils diminueraient 
le «fonds d'aecumulation socialiste » de leurs pays. 

Telle est l'im,passe objective OU .aboutit la stupide et reaction­
naire « theorie » des « echanges egalitaires entre pays socia­
listes inde:pendants ». Cependant, il ne suffit pas de com­
prendre le caractere ridicule des solutions de Popovic, il faut,. 
ne serait-ce que brievement, esquisser la solution des pro­
blemes ici poses. 

Le probleme du developpement de l'economie socialiste 
mondiale apres la victoire de la Revolution et particuliere­
ment le probleme du rapport entre ses secteurs arrieres et ses 
secteurs avances ne pourra .etre pose et resolu qu'en. conside­
rant eette economie mondiale comme une unite et comme 
un tout. Cela signifie d'abord que l'orientation de !'accumu­
lation ne sera pas definie par le desir ou. la volonte abstraite 
d' « industrialiser les pays arrieres », mais de permettre le 
developpement, le plus rapide et le plus economique, des 
forces productives materielles et humaines, etant bien enten'du 
que la premiere taehe sera d' elever le niveau de vie et les 
conditions de travail des categories les plus defavorisees des 
travailleurs jusqu'au niveau des categories et des pays les plus 
favorises. En ee sens il se peut que les investissements nou­
v~aux se dirigent vers les regions les moins exploitees, mais il 
nest nullement fatal qu'il en soit toujours ainsi; le contraire 
est des main tenant evident pour certains cas. ( 63) . D' autre 
part, le « transfert » des fonds pour I' accumulation dans ces 
pays arrieres ne prendra pas la forme stupide d' « a:chat » a 
ces pays de leurs produits a leur «coftt reel », OU de « vente 
au coiit reel » des produits finis, mais d'investissements dans 

((!ill Ains.i ii faudra une bonne dose de folie pour creer des usines de 
mac~!nes-o~b!s en Yougoslavie lorsque le~ usines correspondantes des U.S.A. 
trava!Jl<;!'t a aO ou 60 % .d.e leur capncite, comrne c'est le cas actuellernent, 
c'est-a-dire dans Jes C?nd1t10n.s d:un. boom econornique; lorsque par conse­
qu~nt, no~ seulernent ii faudra epuise~ la c.apacite de production actuelle, 
rna1s auss1, ~t p~ndant longtemps, Jes rnvcst1ssements Jes plus rentables se 
feront par elarg1ssernent des entreprises existantes. 
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telle ou telle production, dans le cadre d'une planification 
unique, pour laquelle la y ougoslavie, du point de vue eco­
nomique, sera envisagee du meme point de vue que la Lor­
raine ou le Connecticut. Si les Bantous manifestent le desir de 
s'adonner a la production de microscopes electroniques et de 
les vendre ensuite aux sommes fabuleuses qu'ils leur auront 
coutes, un tel desir serait difficilement acceptable de la part 
des ouvriers des autres pays; ceux-ci considereront comme 
normal d'aider les Bantous a produire ce qu'il est le plus 
rentable qu'ils produisent, etant donnees les conditions de 
leur pays, leur degre de developpement technique et son ex­
pansion souhaitahle et possible dans l' avenir immediat, et le 
cont de leur travail qui sera de toute maniere egal a celui 
des autres travailleurs de la planete. De ce point de vue la 
revendication de I'« independance » des Bantous, au meme 
titre que celle des Frarn;ais et des Russes, serait une betise 
reactionnaire. 

Le < fonds d' accumulation socialiSte » est mondial, la pla­
nification socialiste est mondiale, le proletariat socialiste est 
une classe mondiale, et r « independance » des peuples socia­
listes est limitee par I' independance du proletariat mondial, 
qui est le seul souverain dans l'affaire. Par ailleurs une comp­
tabilite socialiste rationnelle, moyen indispensable de la pla­
nification, n' est possible que sur la base d'un calcul des couts 
de production moyens a l'echelle mondiale. 

Pour revenir a notre theoricien, celui-ci essaie d' etayer la 
conception des rapports « egalitaires )) par quelques vagues 
« donnees » concernant les rapports de la Y ougoslavie « avec 
les pays socialistes plus petits ou moins developpes qu'elle », 
c' est-a-dire - il ne pourrait y avoir que celui-ci - I' Albanie. 
Popovic affirme avec force que de l'aide qu'elle accordait a 
l'Albanie, la Yougoslavie ne tirait aucun profit. On n'a aucune 
raison de le croire; ·ii est de toute fai;on diffichl.e de le con­
trol'er ;.ur la base des « donnees » volontairement vagues de 
Popovic. 

Pour commencer par la fameuse question des prix, sur 
laquelJe on voudrait voir en action le principe « egalitaire » 
des echanges, Popovic nous informe qu'il avait ete :fixe, en 
com.mun accord, des « prix pour toures les branches de la pro· 
duction ( albanaise) », sur la base d'une « marge beneficiaire 
moyenne )); on ne sait pas ce qu'etait cette marge, mais dans la 
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mesure OU elle etait la meme que celle etablie en y ougoslavie, 
et dans la mesure ou Popovic lui-meme reconnait la « produc­
tivite insuffisante de la main-d' reuvre albanaise », vraisembla­
blement inferi~ure a celle de la main-d'reuvre yougoslave -
cette egalite du taux de profit signifierait concretement le 
transfert d'une partie de la plus-value reelle vers la Yougo­
slavie, c' est-a-dire l' « exploitation » de I' Albanie par la Yo~· 
goslavie selon le mecanisme longuement expose par Popovic 
lui-meme auparavant. D'autre part, les marchandises que 
I' Alhanie recevait de la Y ougoslavie « lui etaient comp tees 
selon Ies prix interieurs yougoslaves, in£erieurs dans I' en· 
semble aux prix albanais », s'empresse+il d'ajouter. Mais in/€-. 
rieurs aussi aux prix mondiaux? avons-nous le droit de 
demander. Car si tel n'est pas le cas - comme il est plus que 
probable, - si les Albanais par ces echanges « egalitaires » 

· achetaient en Y ougoslavie des cotonnades plus cheres que 
celles qu'i1s auraient pu se procurer ailleurs, est-ce que la 
« moralite socialiste » est satisfaite ? 

Popovic cite enfin le fait que la Y ougoslavie accordait a 
I' Alhanie des credits « sans interet », done desinteresses, pour 
« preter une aide reeJle et socialiste a un autre pays socia­
liste ». Mais Popovic lui-meme a vendu la meche que,lques 
lignes plus haut, lorsqu'il ecrit (64) : 

« 11 s'est revele neanmoins que l'economie albanaise, avec 
son systeme d'accumulation socialiste (? !), n'etait pas capable 
d' edifier rapidemlent le socialisme. L' etat particulierement 
arriere de I' Albanie ne le permettait guere et cette circons­
tance eut pu, tant au point de vue economique que politique, 
compromettre fetablissement <funs ce ·pays d'une democratie 
popuWire, mettre en peril, voi're empecher la marche vers le 
sociaJisme >>. C' est pourquoi « ii a fallu que l' accumulation SO· 

cialiste yougoslave vienne en aide. a I' accumulation socialiste 
albanaise » (souligne par nous). En d'autres termes, il s'agis­
sait surtout d' aider la conservation au pouvoir dam; un pays 
tres petit mais stratiegiquement important, de la clique pro­
russe qui 's'y etait juchee a la faveur des bouleversements 
d' apres-gu'erre, et de profiter d' ailleurs de 1' occasion pour 
penetrer par le truchement des « techniciens », specialistes, 
militaires, etc. - tons benevoles ! - aux postes de controle de 
la vie du pays. Popovic dit lui-meme que « la Y ougoslavie a 
pris sur elle, en 1947, d'hahiller et d'equiper entierement 

(64) P. 102. 
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l'armee albanaise; en 1948, elle s'est chargee en plus de son 
ravitaillement... Grace a cette aide (l' aide yougoslave en 
general, ct particulierement sous la forme de credits) I' Alba­
nie s'est done trouvee en niesure : 

a) d'entretenir, si l'on tient compte de l'etendue et des 
moyens du pays, une armee importante ... » 

H ,,,,cn1vient de noter que si les credits ne portant pas d'in­
teret et rneme les dons etaient une preuve de desinteresse­
rnent. afor~ le plan Marshall, forme pour les 9/10 de « dons», 
serait une entreprise socialiste. Quant au Pacte d' Assistance 
Militaire. nul doute qu'il ne prouve (au meme titre que l'equi­
pement de l'armee albanaise par les yougoslaves) les inten­
tiom socia,listes de l'Etat-~ajor Americain vis-a-vis des fan­
tassin.~ d 'Europe. 

Conduons. Que la Russie exploite ses pays satellites - et 
que ceux-ci tachent autant qrie possible de tejeter les uns sur 
les aull'l''s une partie de eette exploitation - par le moyen 
des « societes mixfes » et par la fixation arbitraire du prix 
d'achat et de vente des produits, ce n'est ni douteux, ni sur­
prenanl, sauf peut-etre pour ceux qui voient en elle un Etat 
« ouvrii:'.r )), une economic « a bases socialistes >>. 11 s'agit de 
faits materiels, connus avant la rupture russo-yougoslave, inhe­
rents a la nature meme du systeme bureaucratique. Point 
n'~tait besoin des frlandreuses platitudes de Popovic pour les 
comprendrf'. Ce dernier aurait pu apporter des elements mate­
riels nouveaux ou plus precis; malheureusement il n' en est 
rien. Toules les donnees de sa brochure sont vagues et impre­
cises; par ailleurs, meme telles qu' elles sont, elles sont inu­
tilisahles car ce Monsieur semble souffrir d'une ignorance des 
fondei]1ents meme de l'economie politique, qui pour Un theo• 
ricien eut ete nefaste, mais pour un ministre du Commerce 
Exterieur n'est que la preuve d'un solide esprit pratique (65). 

Les produits « ideologiques » de la hureaucratie portent, 
dans le cas yougoslave comme dans les autres, le sceau du 
·cretinisme de cette formation sociale retrograde. 

~---

(ti ii) Ainsi ii rang" la 1·ente foncii,re parmi les ~lements du capital 
constant ( !) \p. 48, 49, ;>3); ailleurs, dans ses calculs sui gener1s s!lr la pro­
·ctuctivik - et un p·eu partout - ii semble co~stamment ~ubller q:ue le 
capita 1 constant entre dans la valeur du pTodmt et que s1 les ~neurs 
hon"rois produisenl 50 % de plus par tetc et par an que les mmc~rs 
vou~oslaves, cela peut t~nir aussi a des diffe-rences dans la composition 
org:fniqur du capital, particulierement. dans la valeur de l'outillage. 

L'AVENIR DU TITISME 

Ce qui a etc dit plus haut sur l'imperialisme actuel, et 
particulierement sur l'imperialisme bureaucratique, contient 
la reponse au probleme de I' avenir du titisnie : le titisme est 
1' expression la plus achevee de la lutte des bureaucraties 
locales contre la bureaucratie centrale; il devrait done se deve­
lopper, au fur et a mesure que la hureaucratie accede au 
pouvoir dans de nouveaux pays. Mais !'extension du pouvoir 
·de la bureaucratie s'e:ffeetue a une epoque, OU la, concentra­
tion internationale des forces productives pose direetement 
aux deux imperialismes en presence le probleme de la domi­
nation mondiale. Des deux processus paralleles - apparition 
de tendanees centrifuges accompagnant !'extension de la 
bureaucratie et accroissement enormf' du pouvoir et de la 
puissanee de la bureaucratie centrale, aecelerant la concen· 
tration internationale - c' est le deuxieme qui est historique· 
ment le plus fort, et qui I' emporterait inconteetahlement, si 
la revolution proletarienne echouait. On peut done finalement 
dire que le titisme exprime une tendance permanente dee 
hureaucraties suhordonnees, sans aucune chance historique de 
realisation ·qnelconque. 

Cela se traduh concretement par la constatation evidente 
que la Yougoslavie en tant qu'etat bureaucratique indepen­
dant sera hroyee par !'explosion de la troisieme guerre mon~ 
diale, et qu' elle ne pourra plus se reeonstituer de la meme 
:maniere, quelle que soit !'issue de cette guerre. La condition 
de son existence actuelle est l'equilihre relatif des forces entre 
l'U.R.S.S. et les U.S.A., - equilibre qui rend egalement pos­
sible !'interlude « pacifique » de la guerre froide - et cet 
equilibre sera definitivement supprime par la guerre et ses 
resultats. 

II est superflu d' expliquer pourquoi une revolution pro­
Ietarienne victorieuse, signifierait la liquidation impitoyahle 
de la hnreaueratie titiste, au meme titre que de la hureau­
cratie russe ou des trusts americains. H est tout aussi aise de 
comprendre que dans le cas d'une vietoire totale d'un des deux 
imperialismes en presence · des revoltes ouvertes comme celle 
de Tito deviendraient impossibles; elles seraient rapidement 
liquidees si, par miracle, elles arrivaient a se manifester. Reste 
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la question de revolution possible de ce regime d'ici la guerre. 
Laissant de cote pour l'instant l'idee absurde et ridicule d'une 
evolution « progressive » de ce r«:igime vers un pouvoir ou• 
vrier (66), nous devons envisager son sort par rapport aux pos· 
sibilites qui se presentent : integration directe a l'un OU a }'au­
tre des deux blocs en presence, ou consolidation provisoire de 
la bureaucratie titiste en tant que bureaucratic « indepen­
dante ». 

L'integration de la Yougoslavie dans le bloc russe est 
apparue comme impossible des les premiers mois de la rup­
ture entre Belgrade et Moscou. II ne pent etre question de 
conciliation entre Tito ct Staline. D'autre part le renversement 
violent de la bureaucratie titiste au profit du Kominform ne 
pourrait pas se faire par une « revolution » inteneure. 
Aucune force sociale en Y ougoslavie ne desire lutter contre 
Tito pour amener au pouvoir une fraction pro-russe : ni la 
bureaucratie nationale, dont le titisme exprirne les interets de 
la fa'<on la plus directe, ni les travailleurs exploites de la 
ville et de la earnpagne qui, faisant l' experience de la bureau­
cratie yougoslave, font en meme temps !'experience de toute 
bureaucratie, ni ce qui reste de la paysannerie aisee, qui voit 
dans Tito un relatif moindre mal. Les .kominformistes en 
Yougoslavie ne peuvent se recruter qu'aupres des quelques 
bureauerates mecontents et intrigants, a l' action desquels la 
police vigilante de Rankovitch pose des lirnites hien precises. 

On connait par ailleurs les facteurs qui excluent actuel· 
lernent I' intervention rnilitaire directe des Russes en Y ougo­
slavie ou qui en feraient, si elle se produisait, un preparntif 
immediat a la guerre. 

II faut egalement exclure la possibilite d'une integration 
directe de la Y ougoslavie au bloc americain. Theoriquement, 
cette integration ne signifierait pas necessairement le retour 
de l'economie yougoslave aux formes de propriete et de ges­
tion privee prevalent en Occident; elle ne serait pas incom­
patible avec le maintien des formes etatiques et le ponvoir de 
la hureaucratie, pourvu que cette derniere accepte le controle 
du capita!} americain et· Ia participation de celui-ci a I' exp loi­
tation du pays. Mais, dans la situation actuelle, ce conti-ole 
et cette participation sont inacceptables pour la bureaucratie 
yougoslavie; sa revolte contre le Kremlin a ete determinee 
precisement par sa volonte de les eviter. Les attaches tradi­
tionnelles qui, dans les pays d'Europe Occidentale, am~l-

(66) :Nous parlerons de cette conception .dans la ·~onclusion de crt article. 
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gament les capitaux nationaux au capital americain et ren­
dent ainsi la vassalisation des bourgeoisies europeennes par 
les U.S.A. beaucoup plus supportable pour celles-Ia ces atta· 
·?he_s ont ete r~mpues en y ougoslavie, et l' etatisation quasi­
mtegr~]e de. ~ economic yougoslave rend presqu'impossible 
leur _n;appant10n. Ce qui cornpte le plus, c'est que pendant 
fa penode en cours la. bureaucratie yougoslave a non seule­
mient l~ ~~l~nte ---:- c~ qui e.n definitive compte peu - mais 
la ~rnmbihte prov1so1re ma1s reelle de resister a cette inte­
gration. 

?~ ne peut en juger qu'en discutant de la troisieme even­
tuahte : la _cons?lid_ation de la bureaucratic yougoslave comme 
bureaucra~Ie « independante ». Cette « independance )) est a 
la longue. impossi~l~ : a la f?is pour des raisons economiques 
et des ra~sons P?litiques, qm, en definitive ne sont que deux 
aspects d ~ne. I?em~ chose, la Y ougoslavie ne peut que s'inte· 
grer. en defimti;e .a un systeme plus vaste. Sur le plan eco­
,nonuque cela s1gmfie que la production yougoslave ne peut 
pas_ s~ su_ffire a ~lle-meme; soit par la voie d'une plani:fication 
mt_eretat~que; so1t par la voie des echanges et du marche, elle 
.do1t s~ her a la, production mondiale. Sur le plan politique, 
e_He n aura. pas a la longue la force de resister a un imperia­
hsme dommant le monde. 
_ , N?us sommes ainsi amenes a reprendre la discussion de la. 
theone du.« Socialisme dans un seul pays» - ou plutot, d'un 
hurcaucra~1sme ~ans u~ _seu_l pays - sur la base beaucoup 
P~?-s, concrete qu offre I h1sto1re de ce dernier quart de siecle. 
L idee selon laquelle la construction du socialisme dans un 
se~l pays est impossible n' a plus besoin d'etre prouvee. on 
d?1t cependa.nt aujourd'hui la preciser, beaucoup plus q~'on 
n a pu le faire en 1924 ou 1927. 

~~ critique que Trotsky exer'<a contre la « conception » 
s~ah~:n-enne du socialisme dans un seul pays, pour juste qu'elle 
a1t ete dans sa conclusion formelle, se fondait sur des idees 
largement fausses du point de vue du contenu C ·d, , . . . . es1ees 
eta1ent prmc1palement : 

n) 'la dep.endance ~e _I'ec~nomie de tout pays face a l'eco­
nom1e ~ond1ale expnmee dzrectement comme faiblesse con-
currentiell_ e de ce pays isow sur 1 -. mar h ' d'" l , ~ c e mvn ia; 

b) le resultat de cette dependance etant l'al1 · d · l · · . · iance u 
~ap1t~ . mternational et des elements bourgeois-capitalistes 
,~ns ee .Pays, _amie~ant done une subordination croissante de 

l mdustne nationahsee au capital prive et p. ar ·. d · , , vo1e e con-
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sequence, la possibilite ~67) de la restauration de la bour­
geoisie traditionnelle; 

c) enfin, la dependace du pays fac~ a 1: econo~ie mondial~ 
devrait s'exprimer surtout par sa defa1te econom1que ou poh­
tique dans la lutte contre les concurrents capitalistes et en 
aucun cas par s~ victoire sur eux. . , , 

Ces idees meconnaissaient comP'letement les hgnes . d ~vo· 
lution de l'economie contemporaine, dont Ies contrad1c~1on& 
se situent sur un plan beaucoup plus profond que cel.u1 du 
« marche » et de la « propriete privee ». La bureaucralle sta­
linienne repondait avec raison a Trotsky que le « 1?onopo~e 
du commerce exterieur >> pouvait proteger une economic 
comme celle de la Russie des « fluctuations du marche mo~­
dial » et qu'a l'abri de ce monopole, l'~conom!e russe pouva1! 
1;e developper. Seulement, ce qui pouva1t ~~ devc;'1,°P_Pe~ ~t qm 
se developpa effectivement de cette mamere, n eta1t ~v1de~­
ment pas une econom~e socialiste, mais un~ econom1.e ?ap1"." 
taliste bureaucratique. Ce que Trots y ava1t sousest~:o;ie en 
l'occurence c'etait que le «monopole du commerce exterieur »· 
n'etait qu'~ne forme par laquelle s'exprimait, d~ns la ~eriode 
decadente du capitalisme, la rupture du marche mond1al tra· 
ditionnel. En appliquant rigoureusement ce monopo!e, la 
buFeaucratie rUSSC SC SOUStrayait a la division internatIOOa}e 
du travail. Est-ce que cela voulait dire .que I~ pred~~n_ance 
de }' economie mondiale sur une econom1e nat1onale etait sup· 
.prim~e ? Certainement P.as; 1?a!s cett~ .predomina?ce .ne P?U· 
vait plus s'exprimer par le bia1s trad1tionnel .de l « mvas1on 
de marchandises a has prix »; elle ne pouva1t pas non plus 
prendre la forme de la dependa~ce de. la ~ussie pa~ rappor!. 
a I' approvisionnement en prodmts qm. Im manqua~ent~ C~CJ: 
a cause d'un facteur « conjoncturel » important,. c est-a-dire 
la arande richesse naturelle du pays (68) · 

II est evident qu' en « sortant » ainsi de la division inter· 
nationale du travail, la Russie suhissait des grandes pertes du 
point de vue de la rentahilite economique, et que d'autre part 

(67) Et meme, abstraction faite de la revolution proietarienne, la neces-
sile de cette restauration. . . 

(68) Les quelques matieres premieres inexistantes. en Russ1e (p .. ex. 
eaoutc:houc) et l'equipement hautement specialise pour certaines productions 
lui ont ete fournies par le marche capitaliste, qui, a I'epoque, separait 
encore suffisamment le profit economique et les operations pollttques pour 
ne pas 'etre incommode par la couleur de l'argent -russe, ce. qtii reste rela­
tivement vrai encore maintenant. La Russie paya par ses prOduits, vendus 
le plus souvent au-dessous de leur prix international (le fameux " du1m-

·ng » russe) independamment de leur cotit de production et des beso ns. 
~emes du pays. A travers tout cela, il ne taut pas oubl1er que Ia valeur et 
le volume du conun.erce russe ave~ les pays nourgeoh ont ~nstamment 
dirninue depuis 1929. 
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elle restait face a face avec sa penurie extraordinaire de capi­
tal. Mais ii est aussi evident que la rentahilite economique 
immediate ne pouvait qu'etre suhordonnee par la hureaucratie 
a ses hesoins et ses interets totaux - et en premier lieu aux 
imperatifs de son existence pure et simp~e - et que la solu­
tion au prohleme de la penurie en capital a ete donnee par 
I' exploitation effreinee des masses. 

Ainsi etaient en meme temps supprimees les possihilitfS 
de « penetration du capital prive >> en Russie, seule base theo0 

riquement plausible de la restauration hourgeoise, puisque la 
bourgeoisie paysanne OU urbaine russe etait impitoyahlement 
broyee par la hureaucratie et se revelait incapable de resister 
a I' economic etatique. 

En fin de ()Ompte, la dependance de la Russie fa~e a l'eco­
nomie mondiale s'est hel et bien manifestee en 1941, mais non 
pas sur le plan du « marche mondial », mais sur le plan de 
la guerre, qui a directement reintegre l' economic hureaucra­
tique a l' economic internationale, cette fois au niveau de la 
lutte pour la domination mondiale. De cette guerre, la bureau­
cratic russe est sortie victorieuse {prouvant ainsi la viahilite 
et meme la superiorite du capitalisme bureaucratiquc en tant 
que systeme d'exploitation face aux formes capitalistes tra­
ditionnelles), mais a ainsi demoli elle-memc la theorie du 
« socialisme clans un seul pays» : l'economie hureaucratique 
a dii lutter par les armes pour sa conservation, et la situation 
d'apres-guerre a prouve que les contradictions du capitalisme 
hureaucratique conduisent a une expansion imperialiste no~ 
moins que cdles du capitalisme financier. 

L'experience prouve done que la possihilite d'existence 
i!1dependante pour une economic bureaucratique pnuliant 
Une ph-iode donnee (69) est une question concrete, dont la 
solution depend de la configuration des facteurs essentiels clans 
la conjoncture. Pour la bureaucratie russe, par exemple, -
abstraction faite du soutien que le proletariat mondial accorda 
activement a la Revolution Russe et a ceux qu'il croyait a tort 
etre ses heritiers - ces facteuts, qui ont permis sa consoli­
dation et son developpement d'ahord, sa survie victorieuse 
emmite pendant la guerre, furent l'etendue et les richesses 
naturelles du pays, l'equilibre de Versailles et l'aprete du 
confiit qui opposait les uns aux autres les imperialismes occi· 
dentaux jusqu'a 194.5. Une modification dans ces facteurs 

(69) Sur le p~an hiscori9ue,. nous avops dej~ di~ que I' " inde1>endancr , 
se conlondant avec la dommahon mondrnle, n·est a la !ongue possihle que 
pour un seul Etat. . 
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n'aurait certainement pas altere le developpement fonda­
mental de l'economie et d~ la societe modemes vers l'etati­
sation, mais · aurait pu en changer les rythmes et les moda­
lites. 

Il s' agit main tenant de concretiser ce raisonnement dans 
le cas de la Yougoslavie. 

Si le monde etait fait d'economie pure, la hureaucratie en 
Yougoslavie serait dans une situation desesperee. Aucune. com­
p a raison n'est evidcmment possible entre la Yougoslavie de 
1948 et la Russie de 1928, ni du point de vue de l'etendue et 
des richesses naturelles, ni du point de vue du developpernent 
industriel preexistant. Malgre sa grande dependance par rap­
port a l'economie mondiale, la Russie tsariste de 1~13 etait,~~ 
cinquieme puissance industrielle du monde, possedant deja 
une industrie lourde extremement concentree et moderne; a 
part des exceptions insignifiantes, toutes les matieres premieres 
et les cultures agricoles existaient dans cet immense pays. Le 
prohleme qui se posait etait un problerne d' accumulation de 
capital parallelement a une assimilation des techniques indus­
trielles ,rnodernes. Ce probleme pouvait etre resolu et 1' a ete 
par !'exploitation intense de la population travailleuse, car 
les facteurs physiques et hurnains de la solution etaient donnes. 
Rien de pareil en Yougoslavie; le fait que des richesses natu­
relles « nouvelles » peuvent etre exploitees maintenant et que 
l' on peut creer certaines industries de transformation ne pent 
pas masquer cette verite evidente : par son etendue lirnitee, 
son heritage d'arrieration, ses donnees naturelles. insuffisantes 
la Y ougoslavie ne pourrait sortir de la division internationale 
du travail qu'en maintenant son economie dans des nivcaux 
de stagnation absolue. II est evident que ceci est impossible; 
!'existence de la hureaucratie, plus encore que celle de la bour­
geoi~ie, est inseparable du developpement industriel. Il est de 
plus evident que ce developpement ne fera qu'accroitre sa 
dependance par rapport aux pays avances. Il serait superflu 
de rappeler ici I' enorme specialisation - ct par consequent 
dependance - qu'impliquc l'industrie moderne, et le fait que 
dans l'ere capitaliste deux pays seulement - l'Amerique et 
la Russie - sont parvenus a creer, d'une maniere OU· d'une 
autre, un citcuit productiL approximativemenf ferme sur- lui­
meme (du point de vue technique, et non evidemment du point 
de vue economique) . ' 

L' « industrialisation » · de la Yougosilavie serait hors de 
discussion, si ce pays ne pouvait trouver a l'etrang.er a la fois 
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J' equipement necessaire et Jes credits pour 1' acheter. Cet equi­
pement une fois installe, il faudra I' entretenir, le renouveler 
et l'etendre. Pour tout le laps de temps dont on pent raison­
nablement discuter, r « industrialisation » ne signifiera nulle­
ment une diminution de la dependance du pays par rapport 
aux. pays industriels foumisseurs d'equipement; elle signifiera 
meme unc accentuation de cette dependance du point de vue 
qualitatif (70). 

A I' oppoee done de la Russic, la dependance de la Youo-o­
i'lavie par rapport a J'economie mondiale ne se manifeste ;as 
s~ulement d'unc maniere derivee et dans la perspective, mais 
d1rectement et immediaternent. lei il ne s'agit pas simplement 
•'.es cont~adictions internes insolubles d'une societe d'exploita­
tion o1 HU COmplexe defense-attaque, qui poussent a la lutte 
pour la domination mondiale; il s' agit deja de l'impossibilite 
d' echapper a la division internationale du travail. II s' ae-it 
done ·de l'impossibilite d'echapper aux « echanges » avec les 
pays capitalistes, sous la forme que ces echanges ont pris 
actueJlement, c' est-a-dire la dependance par rapport a l'im­
perialisme americain et le controle absolu de celui-ci. Le 
~no?opo~e d~ c??nmerc~ exter.ieur pourrait empecher que cette 
rntegrat10n a l econom1e cap1taliste internationale ne prenne 
la forme de 'I'« invasion de marchandises a hon marche » mais 
ne saurait constituer un obstacle serie~x a l'installati~n du 
cont•o'e americain sur le pays. 

Mais I' economic pure est une, abstraction. L' economic la 
po~itique et la strategic sont actuellement integiees a un' tel 
pomt que des actions du point de vue « purement economi­
que » absurdes, wnt d'une necess,ite evidente du point de vue 
des interets gcneraux des classes dominantes. Le· critere de la 
rentahi1i_te purcment ct directement economique tend a etre 
r·emplace de plus en plus par le critere d'une rentabilite totale 
consistant dans la meilleure defense des interets universcls d; 
la classe exploiteus~, in:erets qui souvent s' opposent · au 
« profit maximum » a retuer de chaque operation concrete 
et depassent celui-ci. Ainsi, dans le cas concret de la You­
g?slavie; ·.tout ,?n co~p!exe de raisons politiques et - strate­
g1ques fa1t qu d eut ete absurde pour le bloc occidental et 
partieulierement pour les Etats-Unis de poser des conditions 

-~·-·-----

~·70) }~~1.· Pays agr_itire ,nrri<~rr, in~1ne s'il inJJporte pour ses l>e~oius cou­
rants bt .. .tu~oup . p~us qu un ·pa):s 1n.dustricllen1ent dCvdoppe, pt~ut subir 
!Jeauco~~ plus fac~~e1nent. une reduct101~ ou une interruption total:: d<• ses 
impurta~o~1s,. ~n sc rephant sur sa propre J)I'Oduction rudinientaire Un 
tel rc•plt ~1gnlfie la n1ort pour l'industrie d"un pavs d€veloppci: _ · 11' · 
quc cc developpernent n'ait pris d1·s proportions :~igantesques. a i01ns 
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economiques, meme de poser n'importe quelle· condition a 
l'aide qu'ils accordent a Tito sous forme de credi~s OU ~? levee 
en faveur de la Y ougoslavie du blocus commercial qu tls ten­
dent a imposer aux pays de la zone orientale. Qu'ils essaient 
d' obtenir le maximum de concessions de la bureaucratic titiste 
est parfaitement possible; qu'ils £assent de ces concessions une 
condition sine qua non de leur aide est absolumen\ exclu, 
et ant donne que la fonction essentielle de la Y ougoslavie pour 
les Etats-Unis est de consolider la rupture sur un point essen­
tiel du bloc sovietique et de donner un exemple aux bureau­
crates des autres pays satellites. Face a ces facteurs generaux, 
les quelques dollars que sous une forme o? une au~re 1~ par­
ticipation a l'exploitation de la Yougoslav1e pourra1t Im pro­
curer ne pesent p~s lourd pour l'imperialisme americain. 
L' aide a la Yougoslavie entre dans les frais generaux de la 
preparation de la troisieme guerre mondiale. 
' C' est en exploitant cette situation que Tito pourra conti­

nuer sa danse sur la corde raide aussi. longtemps que la guerre 
froide durera. 

PROLETARIAT ET TITISM:E 

Le critere de !'attitude des militants ouvriers face a la 
bureaucratic titiste ne pent 'pas etre fourni par des conside­
ration>. conjoncturelles ( « crise )) creee par le titisme au sein 
des partis staliniens, « enthousiasme » des travailleurs you­
goslaves par le plan quinquennal, etc ... ) mais par !'analyse 
de sa nature sociale et de son role historique. Aux question.s 
qui se posent done de· ce point de vue : quelle est la nature du 
regime economique et social existant en Yougoslavie ? que 
represente la bureaucratic titiste ? quel est le caractere de sa 
lutte contre le Kremlin ? il nous sera facile de repondre main­
tenant sur la base de I' analyse fournie precedemment. 

L' economic yougoslave est basee sur I' exploitation des tra­
vaiHeurs. De meme qu'en Russie OU dans les pays capitalistes 
occidentaux, les travailleurs sont dans la production des sim­
ples executants. La gestion de la production, l'orientation de 
l' accumulation, la repartition du produit consommable, sont 
en tant que fonctions economiques, monopolisees par la 
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hureaucratie et exercees par celle-ci clans ses interets. Ces 
traits definissent une societe d'exploitation et, dans la phase 
historique actuelle une societe capitaliste bureaucratique. 

Face a cet element primordial, le fait que le taux de 
I' exploitation en Y ougoslavie est plus ou moins grand, que 
la plus-value accaparee par la bureaucratic est utilisee clans 
telle ou telle proportion pour l' accumulation ou pour sa 
consommation improductive n'a qu'une importance absolu­
ment secondaire. La nature fondamentale du regime d' exploi­
tation ne change pas si en Australie, pour prendre un exemple 
arhi'::raire, le taux de !'exploitation est moins eleve qu'en 
Espagne, et les Etats-Unis n'ont pas cesse d'etre le modele de 
la societe capitaliste, lorsqu'entre 1941 et 1944, une enorme 
partie de la plus-value produite etait imm:ediatement rein­
vestie dans la production. 

En fait nous avoris vu que le taux d'exploitation e~ You­
goslavie doit etre enorme. Nous avons vu egalemet que la 
partie du produit de cette exploitation utilisee par la bureau­
cratic yougoslave pour l'accumulation aux depens de sa con­
sommation improductive, est beaucoup plus grande que ce 
r1'est le cas en Rossie, par exemple. Mais la difference est uni­
quement quantitative et s'amenuisera avec le temps. La con­
sommation improductive de la bureaucratie russe n' est deve­
nue enorme -et n' a commence a se refleter dans I' orientation 
de l'accumulation qu'apres la premiere decade de son acces­
sion au pouvoir. Pendant toute une periode, la bureaucratic 
yougoslave devra, si elle veut exister, developper son eco­
nomi~ avant de pouvoir penser a autre chose et sera ohligee 
de faire passer la production ou l'importation de moyens de 
production avant celle d' automobiles de luxe ou de four­
rures. Sa « frugalite » actuelle ne nous att.endrit pas davan­
tage que l' avarice des bourgeois puritains du debut du capita­
lisme, pour lesquels I' extension de leur capital etait la seule 
chose qui comptait (71). 

. Mais le developpement de la bureaucratic a sa logique 
1nterne. Au fur et a mesure que l'economie youo-oslave s'in­
dustrialisera, la bureaucratic s'etendra, elle se coi';solidera et 
elle di:fferenciera de plus en plus ses revenus consommahles 
de ceux du reste de la population. Ainsi, Jes .revenus hureau­
cratiques creant une demande de produits correspondants, la 

(71) « Accumulez, accumulez, voila les Lois et Ies Prophetes ! • 
(K. Marx, Le Capital.) 
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structure de classe de la societe se refletera inevitablement 
clans I' orientation de l' accumulation elle-meme. La part rela­
tive des produits consommables par la bureaucratic clans la 
production et !'importation de biens s'accroitra aux depens de 
celle des moyens de production, et I' accumulation devant 
rester au meme niveau, l' exploitation du proletariat ne pourra 
que s"accoitre encore. 

Une fois le caractere reactionnaire et exploiteur de la 
bureaucratie yougoslave etabli, le conflit qui !'oppose a' la 
bureaucratic 11loscovitc apparait sous son veritable jour : la 
lutte entre deux exploiteurs pour un partage different du 
produit de !'exploitation. Une telle lutte n'a rien a voir avec 
la lutte du proletariat : celui-ci ne peut qu'utiliser les diffi­
cultes qu'clle provoque chez la classe dominante pour deve­
lopper son action subversive. Le caractere pretendumcnt 
« national » de la lutte titiste ne peut rien changer a cela : 
soutenir Tito en Yougoslavic sous pretexte de lutter confre 
l'aseervissement du pays par la Russie ne scrait pas moins 
reactionnaire que de soutenir en Allemagne un parti natio­
naliste bourgeois voulant cxpulser les Americains ct rcstaurer 
I' « independance n de l'Allemagnc ~ en fait, des exploiteurs 
allemands. A l'epoque du capitalisme decadent, 1' « indepen­
dance nationalc » est unc idee a la fois utopique ct reaction­
nairc. Utopique, parce que le cadre de la « nation » est cons­
tamment brise et depasse par l'internationalisation croissante 
des forces productivcs ct de la vie sociale. Que ce soit sous la 
foi'ine de la domination mondiale d'un seul Etat, ou sous la 
forme du pouvoir mondial du proletariat, I' « independance 
nationale » es! irremediablement condamnee a disparaitre. 
Reactionnaire, car la lutte « pour l'independance nationale » 
reste un de~ principaux moyens d' asservissement ideologique 
et politique du proletariat a Sa bourgeoisie OU a sa bureau­
cratie « nationales ». L'intensification et l'extension incontes­
table de !'oppression nationale a l'epoque actuelle ne pourra 
etre supprimee que par la revolution socialiste; lice directe­
ment au prohleme de l'Etat et de ses rapports avec le monde, 
la solution de la question nationale implique directement une 
transformation radicalc des rapports sociaux et politiques a 
I' ech:elle mondiale, et en tant que tclle elle est partie integrante 
du programme de la revolution proletarienne. Laisser seu­
lemcnt ·supposer qu'il y a dans le cadre des rapports d'exploi­
tation, une forme specifique quelconque de lutte « nationale » 
possible pour le proletariat, c'est participer directement a la 
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mystification des exploites au profit d'une couche nationale 
quclconque d' exploiteurs. 

II e5t caracteristique qu'a l'oppos( de ce qui s'est produit 
avec la Revolution russe de 1917. ou avec la guerre civile 
cspagnolr de 1936, la pseudo « rfvolution ll yougoslave n' a eu 
pratiquement aucun echo au se:n du proletariat international 
II n'y a Ia rien que de tre'. naturel. Rieu de plus naturel 
m1ssi, si jusqu'ici l'affaire yougoslave n'a provoque de reac­
tionE qu' au pres de certaius intellectuels staliniens, aupres de 
cErtains vassaux du P.C. aspirant a Un pen plus d'indepen­
dance dans le cadre Je la fidelite a la bureaucratic ( c'est le 
cas de la fraction prntitiste du P.S.U.), au pres des banqm~rou­
tiers desempares que sont les ex-trotskistes droitiers du R.D.R., 
enfin aupre:• des dirigeants trotskistcs, en quete desesperec 
d'un:' (( rea1it6 » queJconque OU s'accrocher. 

Le cas des intelJectuels staliniens genre Casson et Cie ou 
titi.otcs du P.S.U. n'est guere interessant. Apres s'etre, des 

annees durant, empales eux-memes sur les poutres du stali­
nisme; avoir patauge clans la hone et avale tous les crimes et 
toutes les trahisons, ils sont revoltes aujourd'hui par la paille 
des accusations de « mauvaise foi » du Kominform contre 
Tito. Des militants revolutionnaires et des ouvriers assassines 
depuis vingt ans aux quatre coins du monde par Staline, de 
I' exploitation et de la terreur que subit le proletariat russe, 
ils s'en moquent; mais Tito et sa clique les interesse au plus 
haut point. C' est que clans son sort, ils defendent le leur; Hs 
dewandent, tout au moins aussi longtemps qu'ils seront les 
plu~ faibles, que la dictature de la bureaucratic soit un pen 
unP « democratie » pour les bureaucrates eux-memes. 

L'aventure titiste des dirigeants trotskistes est plus instruc­
tive. Le passage de la direction trotskiste, avec armes et 
bagages, dans le camp de la bureaucratie prouve la faillite 
definitive de la plateforme trotskiste; l'incapacite de s'orienter 
clans l'histoire contcmporaine, d'analyser correctement l'ave· 
nement de la bureaucratic et d'en tirer les conclusions poli­
tiques necessaires sont a Ia base de la capitulation dcvant la 
bureaucratic qui est le contenu le plus clair du « titisme » de 
la IV" Internationale (72). II est ainsi prouve que, pendant les 

(72) v. !'analyse de cette evolution ideologiquc du trotskisme dans la 
''.J,ettre ouverte au P.C.I. ;' J?Ubliee dans le n° 1 de cctte revue (particu­
herement p. 98) et dans I artiste de Cl. Manta!, publiC dans le no 4 (" I e 
trotskisme au service du titisme ", p. 87-92). ' 
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epoques critiques de l'histoire, la soi-disante « fidelite » a des 
idees perimees equivaut a la pire trahison de la lutte de classe. 

Le battage hysterique mene actuellement par les trotskistes 
et quelques consorts douteux autour de la « revolution » you­
goslave ne les menera pas loin. Les ouvriers d'avant-garde qui 
ont fait !'experience de la bureaucratisation, et qui en ont 
degage les conc1usions necessaires ne se battront pas pour la 
defense d'une autre bureaucratie. Le seul fruit que les diri­
geants trotskistes retireront de leur campagne seront les coups 
de pied dont Tito les gratifie constamment (73). 

L' avant-garde ouvriere tirera les conclusions precieuses qui 
se degagent de l'affaire yougoslave, en comprenant que la 
bureaucratie constitue actuellemeJJ.t une realite historique, et 
que les bases de son pouvoir se trouvent dans I' expropriation 
du proletariat, dans la monopolisation par une couche sociale 
de la gestion de l' economie et de I' etat. Pour les fractions du 
proletariat qui suivent encore le stalinisme, I' experience you­
goslave sera un ferment dont pourra germer l'esprit critique 
face au stalinisme et a la bureaucratie, quel que soit sa natio­
nalite. Ce sont la, et non dans la mobilisation des ouvriers 
au service de la bureaucratic yougoslave, les resultats positifs 
que nous pouvons attendre de I' affaire Tito. 

PIERRE CHAULIEU, 

GEORGES DUPONT. 

(73) Voici un passage edifiant d'un discours d'un ministre yougoslave : 
" les diver.~ types suspects mssembles aulour d'une IV• Inten1ationale 
divers espions imperialistes, etc ... » (Tanyug, Bulletin d'Information, no 86° 
P· 3. C'est de ce Bulletin d'Infonnation que " La Verite » recomrnand~ 
mstamment la lecture a la classe ouvricre). Les trotskistes " expliquent ,, 
ces ignobles calomnies par 1' " ignoranc·e » dans laquelle se tronvent les 
dirigeants titistes de la veritable nature de la I:V• Internationale. Comme 
disait Socrate, «' nul n'est mechant volontairement ». 
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LA GUERRE ET NOTRE EPOQUE 
(suite) 

I. - PROLETARIAT ET DmECTION REVOLUTIONNAIRE 

FACE A LA GUERRE 

Au Heuil <le ce sP('Oll(l artielr' sur la lf\IPITe Pt non·p tspoque, 
il n'e,-t pas inutile de preciser a 11ouveau le" raisons qui nous 
poussent a porter un interet tout it fa:t particulier aux proble­
mes qui sont poses au proletariat par le cleclanchernent successif 
>:m· une echelle ehaque fois elargiP, de gnen·es Pntre le" ~~randes 
puif'isances exploitrices du monde. , 

Preeeflennnent. nous avions in:-:ist(' p,.,,;pntif'llPmPnr s11J" nos 
raisons gener·al<>s. C'f'tait tout <l'ahonl parcP qiw « tontes lf~s 
couches tle la population sentent JH>.~er lour(lement ;;.;ur elle;;.; la 
nwnace d'une giwrre terrible q11'Pl!Ps sentent pt savPnt irn'-lue­
tahle, parC'e qu'elles ont le ,.;entimPnt que la guPrre est rentree 
clans le mt>eanisrne merne <IP la ,',OC'iPte 111rnlt-rne, bien q11"elles 
ne sachent pas exactement pourquoi 11i quel pst ce mecanLsme » 
C'etait ensnite parce que ee meme sentiment que nous parta­
geons avec la quasi totalitt> cle l'humanite, mis it part quPlqnes 
« theoriciens » marxistes qui nous accusPnt asspz 1·isihlPment 
de vouloir jouer aux originanx, nous a arnern> i'.t enonc<'r su1· le 
plan theorique que cette guene qui pesP sm· Jn destinee <lu 
monde moderne constitue « la ele de vof1tP dP toute eon<:eption 
de l'histoire COiltemporaine Pt dP la politi(}llP revolutionnaire 
A notre epoque ». Nous peusons. en PffPt, qu'elle exprimp1·a 
« un moment decisif de !'evolution du ,.;yste111e mon<lial d'exploi-

77 



tation, non seulement puree qu'elle ebr·anlera les ba"e" rnate­
rielles et politiques des regimes d'exploitation en rirfsence, 
mah; encore parce que les masses y feront leur experience du 
capitalbm1e et de la bureancratie sur une echelle et a un i.1iveau 
sans comparaison avec tout ce qui a precede ». 

Ct>:-. raisons g1>nerales cependant, pour essentielles qu'elles 
soient, ne suffisent pas a justifier la maniere particuliere dont 
se manifeste l'interet que nous portons a la guerre et qui, sur 
ee point, distingne radicalement notre attitude de celle qui est 
prise par les antres courants revolntionnaires. ·Pour nous, n ' 
ne snftit pas ffayoir une cmH·eption historique et une perspec­
tive plus on moins limitee qui ~0ioicnt fonclees pour se 1h'gag(~r 
de toute responsabilitt', sous pretcxte que l'on dit la « verite » 
aux masses. Cela devient evident lorsque cette verite qu'il ne 
fant pas l'ad1m c'est justement l'ineluctabilitl' de la guerre. Se 
eontenter cle propager cette idtse sanR plu8, ce ne serait pas 
,-c.eulernpnt ~woi r une infiuene1~ 11\~moralisatrke sm· la masses, 
(·e st>rait tout 8implemeut une ahsunlite. En fait, lP v!'ritable 
probleme, c'est qu'il fant a\·oir tmP per::;ppdive de l'\~volt1i-ion 

<lf la gnerre elle-meme qui moutre, ffm1e part, corn:retPnwnt 
Pn quoi lt>s masses trouveront, 11011 rms rnalgre la gnerre mais 
it cause d'elle, les conditions objectives d'une experience rndi­
eale <ln phenomene bnreaucratique qui dornine notre \'poqtie, et 
qui montre d'autre part Jes rnoyens icleologiqnPs et pratiqnes 
qui permettront au proletariat de donner une issue positive a 
('ette Pxp1>rience. 

C'< st pour :-:urmonter la contradiction indeniable qui existe, 
:<i l'on sc place au point 1le L'ue trallitionnel qui a ete celui de 
la thcorie rc3volutionn(J,ire .iitsqu'iei, entre la reconnaissance de 
l'ineluctabilite de la guerre et l'armement ideologique positif 
du rn·oletariat, que nous sommes justernent amenes a rompre 
aYec et> point de vue traditionnel. C'est ainsi ,que nous :-:ommes 
amenes a etudier les conditions gcncrales de la lnttp ai·m(•t' clu 
prok5tariat et non pas. comrne on l'a fait jusqu'ici, 1111 (l\• ses 
aspect.~ particuliers et privilcgics, tel que rest l'insurTPctinn 
eonc;ue comme. l'ultime aete d'une situation revolutionnaire qui 
aurait ete correctement exploitee, c'est-a-clire approfornliP et 
f>largie par une action politique juste. 

Deu.x points de vue. 

On peut evidemment se placer exclusivement au point de 
vnp 1ln «. n'-volnti~nnaire professionnel » qui ne s'interesse qu'a 
la prise msnrrect10nnelle du pouvoir dans le cadre de CP que 
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l'on pellt appeler la perspective « la plus favorable » qui est 
typiquernent celle que l'on nomme une· situation revolution­
r1aire. On pent meme dire ou croire qu'urie telle situation 
revolntimmaire Pst: ini'luctable et, en consequence, n'admettn.• 
la vossibilite de la g11erre « impt"rialiste » que dam; l'eventua­
lit? d'nn echec de l'action proletarienne. On pent ainsi se vanter 
de 11e pas demoralisPr le prolNariat ayec des perspeetivPs trop 
sombrPs. En fait, sous pn5texte de faire confiance a la sponta­
neitt• dP:-: masses, les « n'>volutiounaires professionnels » 

, d'aujounrlrni qui ne s'int(>rpssent qu'a la prise insurrectionnelle 
',du pouvoir, nP cherehent qu'a voiler le cnractere veritablernent 
' « clemoralisant » de lem·s pl'Opres positions th!>oriqrn~s dans 
lesq uelip;; le proletariat np jouP plus en fa it ~up le 1·0Ie d'infan­
terie de la revolution. 

Cette -q10ntaneite, en effet, ne signifie qu'une seule chose : 
c'p:oit lP proletariat lui-meme qui assunw alors tous les ri.sq11c8 
i11he1·ai1r :'1 nn tel passage it l'offensiYe contre les Pxploiteurs. 
De nos jonrs, plus que jamais, ees ri,.:qne:-: augmentPnt Pt posPnt 
mP.rne, des le clepart, des problemes cle lntte armee. On :-:ait qu'il 
P:-:t 111ai11tPnant commun pour les ouvriers de lier toute even­
tualit1' d'nne greYP generale illimit!'P 'a l'insurreetion ellP-merne 
et eetw ccmsideration fait perch'\'· 1\ la greve sou <·aracten' 
d'etape transitoire et pariant limitee, jouant nn rfllP autonome 
dans la maturation revolutionnaire. 

Dan:< ees eonditions, on ne \'Oit 1>as cmmnPnt on pPll t parler 
d'nnt> situation rl'volutionnaire s'ouvrant d'ici la guerre et 
evoluant dnrant toute nne etape fransitoire sur un plan econo­
rniqlll' ••t politique comrne de l'eventualite la plus probable et 
dont l'i ..;,u,• imsitiYe fai,,:rnt J'fCn ler la gnPITP !LP d\'J>PlHlrait 
plus q1!P d'nne ad ion ins111Ti>ctionnelle conc;ue comme dernier 
a<:t•' di> ia :-:ituation fav01·ahiP nin :i c1·e1'·e. 'route la litti'rature 
qui con::;i:-:t P <>nsuite :'t expliq11p1· qtw le ;.:,tJe(·es de <·Plt.e a('tion 
ultinw n·,,,.t pas el~rrain, qn'il 1lt•ppm\ de la poliUque just.t> clti 
parti 1«'1·oi ut ionnaire du v1·oletnriat et de sa reconnaissance 
par IP:-: 1na-:se:-: et que l'ediec toujours pos,;ihle omTira alor:,; 
inelm:t ~1 bl ( ·nwnt la Yoie ft la µ;11Pi'I'(' « irnpeI'ialiste », 11 'e-:t que 
phrase,.; vides. 

La n'.aJit(~ <:'est qu'au point de 1.'1/C rlu· proletariat, la distirw­
tion ern n; verspectiye:-J les pins faYorahlPs Pt ppr,;pectivf';.; Jes 
plus clefayorables dedent (le piu-: en plus illusoire. Par eontrP. 
il est (•vif1ent que si 1'011 se vlaee au point de vue e;.r:t1'ricur a la 
dasse ;le l'ntilisation c·onseiente par nne « direetion revoln­
tionnaire » · d'u11e situation effectiYement favorable, mais en 
realite resultant de l'action spontanee et de l'heroisme des 
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ouvriers, une telle distinction peut sembler tres importante. 
Ce point de vue ne pent pas etre le. notre : ceci non seulement 

en ce que nous nous refusons de nous placer a ce point de vue 
exterieur a Ia classe, mais encore parce qu'il est fort peu 
realiste. II y a longtemps que les ouvriers se sont eleves eux­
mernes a la conscience de la necessite de la prise du pouvoir 
insurrectionnelle et « attendent eux aussi » une occasion histo­
rique qui favorise une offensive generale et se refusent d'une 
maniere tres determinee a un heroisme· sans lendemain et qui 
implique des risques immenses. Sans un certain nombre de 
conditions, des actions autonomes_ d'envergure ne peuvent etre 
serieusement escomptees. 
· Or, dans le cadre d'une analyse correcte du monde actuel 
et d'une perspective veritablement historique, et non plus seule­
ment -partielle, qui en decoule, c'est la guerre elle-meme, et ceci 
non pas en tant que guerre en general, mais en tant que 
derniere guerre de 'l'ere capitaliste, qui offrira ces conditions 
«favorables». En effet, il est absurde de croire que le capita­
lisme engendre comme cela des guerres en general. Si les 
guerres sont bien, eomme lP dit Marx, des grandes accelera­
trices du processus historique, cela ne pent signifier que ceci : 
dans le cadre historique de l'ere . capitaliste, !'acceleration de 
!'evolution ne pent avoir d'antre sens que !'acceleration de la 
tendance la plus profonde du capitalisme : celle a la concentra­
tion des forces productives. La guerre qui vient posera la Umlte . 
ultime de cette tendance avec comme objectif : la domination 
mondiale. En meme temps, elle sera !'expression veritablement 
la plus elevce des contradictions du systeme mondial d'exploi­
l'on puisse qualifier de contradictions capitalistes, c'est-a-dire 
qui :-;oient objectivement favorables a une revolution proieta­
rienne. 

Le pr0bleme de la " lutte sur les deux fronts ». 

Une chose est tout d'abord evidente : Ia conjonction des 
interets d'une bureaucratie influente et puissante, de la fidelite 
au stalinisme basee sur la tradition et des risques encourrus 
par toute action offensive d'envergure contre la bourgeoisie 
pousse toute une partie de la classe a subordonner toute action 
ai:1 concours de la puissance materielle russe. Evidemment, ce 
dernier facteur n'est reellement decisif que dans la mesure oil 
la fraction croissante de l'avant-garde faisant !'experience de 
la bureaucratie est reduite a l'impuissance et se sent reduite 
a l'impuissanoe. 
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Eu eft'et, la caracteristique essentielle de la· periode actuelle 
n'est pas que les conditions objectives de la prise de conscience 
complete de !'exploitation bureaucratique ne seraient pas 
donnees aux elements ouvriers avances (du jour ou eUes sont 
donnees pour son expression theorique definitive, ainsi que 
c'est le cas, elles le sont aussi pour la conscience de l'avant­
garde ouvriere, bien qu'en d'autres termes), mais c'est que toute 
action pro1etarienne autonmne d'envergure pose directement 
le probleme d'une lutte revolutionnaire sur les « deux fronts», 
capitaliste et bureaucratique, lutte qui, de plus, implique 
l'emploi presqu'immediat de la violence organisee. On pent 
meme dire que la prise de conscience de ce probieme par 

-l'avant-garde ouvriere constitue l'homoiogue ouvrier de la 
reconnaissance theorique de la nature de !'exploitation bureau­
cratique. En effet, pour Jes onvriers, la comprehension politique 
se pose directement en termes d'action, et ainsi ne pent etre 
consideree separement d'une orientation d'action. Or, et c'est 
ici que cette constatation prend toute sa signification, il n'existe 
pn8 et il ne peut exister, anssi bien sur le plan politique que 
sur celui propre a la violence organisee, de solution strategique, 
qu'elle soit empirique ou thforiqne, conciliable avec une dualif(! 
des buts. 

La strategie politique Ieninienne, malgre certaines appa­
reuces, ne comportait pas une telle dualite des buts, ni dans la 
question de Ia revolution dans Jes pays arrieres n'ayant pas 
fait leur revolution bourgeoise (du moins apres avril 17), ni 
dans celui de !'attitude face a la social-democratle. Dans le 
prmnier cas, on sait que les theses d'avril ont rejoint ce qu'il 
y avalt de positif dans Ia these de Trotsky de la Revolution 
permanente. Dans le second, la theorie de l'aristocratie ouvriere, 
base d'une social-democratie con\;ne comme agent ouvrier de 
la bourgeoisie faisait que l'affaiblissement d'un des deux adver­
saires ne pouvait paraitre en aucun cas signifier le renforce­
ment de l'autre. 

Justement, de nos jours, « l'attentisme » ouvrier repose 
avant tout sur l'idee que la lutte sur les deux fronts est impos­
sible tant que l'affaiblissement de l'un des adversaires semblera 
signifier obligatoirement le renforcement de l'autre. «On ne 
peut que compter les coups». Une telle idee mine a Ia base· 
meme toute action autonome et, sur le plan de violence organi­
see, l'hete_rogeneite des moyens qu'implique une dualite des buts 
confere a toute action d'envergure un earactere contradictoire 
quasi insoluble. 11 est illusoire de croire qu'a ce stade de cons­
cience les ouvriers se laisseront aisement aller a leur sponta-
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neit,~ Pt que done de grandes actions antonomes creeront cette 
situation « la plus favorable» a J'utilisation politique, generale 
d'ahord, im:urreerionnelle ensuite, par « une direction revolu­
tionnalre » aux intentions pures. 

::\Iais eP sentiuwnt d'impuissance de l'avant-garde, dont nous 
parlions. plus haut, qui prevaut et prevaudra en gros dans :a 
periode de preparation de Ia guerre, tronvera dans la guerre 
elle-meme les conditions materielles et ideologiques de son 
depassement. En effet, d'une part, les contradictions du systeme 
mondial d'exploitation tronveront un terrain cornmun et unique 
d'expression dans la guerre; <l'autre part, la nature ~le classe, 
identique quant au fond, des blocs antagonistes, se devoilera 
univen;el1ement. Ced <lit, ii eonvient de souligner qm~. deja 
rneme avant la gue1Te pour ainsi dire « offlcielle », IP fait que 
le:-; staliniens seront amenes a detourner de plus t'll plus Jes 
actions de classe dans le sens de veritables escarmouches de 
sabotage de la production du bloc atlantique, permettra a cettf~ 
avant-garde d'amorcer serieusernent son experience. IDn effet, 
si la subordination croissante des int<:~rets ouvriers les plus 
elementaires aux interets de la (( guerre froide » de la bureau­
cratie stalinienne rencontrera toujours une approbation politique 
dP la part des omTiers les plus attaches au stalinisme, elle 
posera de plus en plus aux yeux des autres ouvriers le pro­
blerne en ses veritables termes : suivre les staliniens signifie 
sacrifier ses interets irnmediats pour IPs objectifs finanx loiu­
tains a.-.:sez ntopiques et pour le moins douteux d'une nonvPlle 
« grande puissance ». 

Les coo1ditions du depassement 
de la pe~iode actuelle · d' attente. 

rnP c!es tfidws Pssentielles de l'avant-garde orgarusee est 
don(' dP 11oser les bases du d(~passement ideologique de Ia periode 
acttwllP rr « attentp » en ouvrant aux yeux des ouvriers une 
pC'l'Sf)PCti ':P cl'action po.~itive, a la fois darn; la guerre et d'ici Ia 
gllPlTe. IJ est PYi<lent qUP le prohleme de !'orientation d'action 
a l1onner ii l'~waut-gan1P <le la elaSSC~ tl'ici la gnerre sort du 
cadre <le cet . artieh~. Cependant, toutes les reponses · que l'ou 

' pourra •1onner par ailleurs a cette question n'auront une valeur 
quelconque que si l'on montre que les actions amorcees par la 
classe durant cette periode, loin de voir leurs effets annul<Ss par 
la guerre. malgre tout ineluctable, ne constituent en fait que 
les premieres manifestations d'une irruption autonome de la 
classe ouvriere sur la scene historique, qui trouvera son. apogee 
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dans la ·guerre elle-meme. La transformation de la guerre 
imperialiste en guerre civile. commence pour ainsi dire des 
maintenant, mais pour que les ouvriers les plus conscient:-; le 
compreririent, · il faut evidemment montrer que cette tram;for­
mation est possible au sein de la guerre elle-meme. 

Pour cela, il ne suffit evidemment pas d'affirmer que l'id{~n­
tite profonde du systeme mondial d'exploitation se devoilera 
universellement dans la guerre. Ce n'est pas la une perspective 
et si nous ne faisions que reaffirmer cette idee, qui n'est !l'ail­
Ieurs pas notre monopole, hien qu'elle ait r~n dans cette revue 
um~ expression plus systematique que partout ailleurs, nous 
resterion:-:; com111e le:-; ~rntres en de<;a du probleme crucial que 
se posent Jes omTiers : peut-on lutter « sur les deux front'l » ? 

Pour 11011:,; urw per:-:;vectiv1~. pour etre valable, doit engloher 
tou.-; Jee; a:-:;ppcts <le l\'volution et done etre an premier chef une 
a Ht kip<1 lion dp !'(•,·oJ ntion eonsciendelle autonome du proll'­
tal"iat. f'our CPla, il fani avoir 1111e vue clail'e sur Jes conditions 
rnate1'iP!les et politiques clans lesqnelles se fera !'experience dn 
pro!Nariat et sur la maniere clont ces conditions (~volueront. 
C'Psl j)Hl'('P qne l'anmt-garde organist>e est" ii rnerne d'accedf~r 
d(~s au.i01m1'hni 1l la eompr(•hension de l'identite de fond du 
,.:.vsti'~mP mondial <l't>xp!oitation f{li'Plle p0ut anticiper sur 
l'exp(;riew·e que f Pra ineluctablenwnt la cla<:SP elle-merne dans 
les <:ornlitions ultimes flp la guerre. JDn second lieu, c'est unique­
rnent :;;ur la hase d'une telle anticipation q1ie peuvent etre 
apporV'f's Jes solutions theoriques positives au problem<~ state­
giqne pose par !'existence simultanee et antagonique du 
« front » capitaliste et du « front» bureaucratique. 

Le fait qne nous tenions compte dans notre perspective de 
!'evolution consciencielle autonorne de ·1a classe con<;ue comrne 
facteur · primordial ne perrnet nu1lement de conelure a nne 
sous-Pstimation de notre part du rOle effectif que doit jouer la 
direction revolutionnaire. On pent rnerne considerer que dans 
notre eonception. ee role ne fait qu'augmenter en importance. 
En effet, c'est uniquernent grace a l'apport ideologique de la 
direction revolutionnaire - apport ayant une base theorique 
qui est pratiquement son monopole - que pourra etre levee 
l'hypotheque terriblement lourde que fora peser sur la cons­
cience et sur la comprehension de l'avant-garde ouvriere la 
confnsion des idees, d'une part, et celle peut-etre encore plus 
grave des faits eux-memes. Il est evident que, clans la guerre, 
eette llouble confusion sera poussee a son paroxysme et qu'il 
sera alors trop tard, meme pour ceux qui en auront enfin 
compris la necessite, pour poser les bases theoriques d'une 
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comprehension des evenements. Trop tard parce qu'alors c'est 
justement sur le plan de l'action elle-meme que la direction 
rernlutionnaire devra apporter les solutions positives . qui per­
mettront a ra,·ant-garde ouvriere dans son action autonome de 
se delimiter d'une rnaniere claire et tranchee de toutes les 
autres initiatives que pourront prendre et que prendront les 
masses et qui seront obligatoirement equivoques dans leur 
contenu. C'est seulement ainsi que l'avant-garde ouvriere pourra 
jom~r son rOle primordial qui est celui d'etre veritablement un 
exemple vivant et communicatif pour l'ensemble de la classe. 
C'est dans ce sens que I'on peut dire sans crainte d'exagerer 
que la capaeite de !'avant-garde ouvriere depend directement 
de la capacite de la direction revolutionnaire d'influence1· d'une 
maniere preponderante cette avant-garde. 

II. LIMITES HISTORIQUES DE LA CONCEPTION 

LENINIENNE DES GUERRES IMPERIAUSTES 

ET TERMES ACTUELS DU PROBLEME 

Le fait seul que nous nous placions au point de vue des 
conditions generales de la lutte armee du proletariat et non, 
comme on J'a fait jusqu'ici, au point de vue de l'insurrection 
con<;ue comnw ultirne acte d':me situation revolutionnaire 
correcternent exploitee sur le plan politique, nous amene a 
etudier la gnerre., soit celle dont nous venons de sortir, soit la 
prochaine, non pas comme l'expression sur un autre plan des 
conflits politiques du moment, mais comme une etape de revo­
lution generale . du systeme mondial d'exploitation et de ses 
contradictions. 

Ce point de vue n'est pas contradictoire avec celui du leni­
nisme de la transformation de la guerre imperialiste en guerre 
civile, pas plus qu'il ne l'est ·avec sa base theorique qui est 
!'utilisation marxiste de la celebre forrnule clausewitzienne 
suivant laquelle la guerre n'est que la continuation de la poli­
tique par d'autres moyens. Cependant, il exige d'aller plus loin 
que l'on ne peut le faire dans le cadre trop etroit de cette 
forrnule. 

On sait qne le defaitisme revolutionnaire : « l'ennemi c'est 
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notre propre bourgeoisie», « la defaite c'est le moindre mal » 
a constitue l'arme ideologique leniniste fondarnentale £le la 
transformation de la guerre imperialiste en guerre civile. Or 
c-e mot d'ordre repose justement sur !'appreciation concrete de 
la guerre non seulement comme expression d'une politique deter­
minee, mais encore et surtout comme correspondant a une etape 
de l'ernlution capitaliste, definie comme celle de la domination 
des monopoles. C'est en cela et en cela seulement que l'on pent 
parler crune utilisation uiarxiste de la formule Clausewitzienne 
qu'il n'a jamais ete question pour un marxiste de prendre en 
eHe-merne eornrne on le fait vraiment trop couramment. Ii est 
a remarquer que, precisement la definition leninienne. de l'impe­
rialisme tlepasse a la fois une simple caracterisation des regimes 
poiitiques et de leur structure legale (l'oligarchie financiere a 
uue realite de fait independemment de ces regimes politiques· 
ou juridiques), de meme qu'elle depasse le stade d'une carac­
terisation sociale indeterminee : il ne s'agit pas du regime capi­
taliste en general ou de la bourgeoisie en general, mais bien 
du eapitalisme monopoleur, et d'une fraction determinee de la 
bourgeoisie. 

Sur un autre plan, la guerre, a l'epoque imperialiste, devieht 
la forme ine.luctable d'expression de la contradiction capitaliste 
fondarnentale existant entre les moyens et les buts, Elle l'est 
a Lieux egards. D'abord parce que les forces productives Iiatio­
nale::> sont trop developpees pour les cadres nationaux etroits. 
Ensuite parce que le capitalisme qui a penetre jusque dans les 
regions et les secteurs les plus arrieres est arrive a un stade 
-0i1 le monde est deja entierement partage et ou toute modifi­
cation du rapport de forces pose directement le probleme de ce 
que Lenine appelle le « repartage » du monde. Or un tel repar­
rage ne peut se faire que dans la guerre. 

II faut s'arreter a cette idee leninienne du repartage du 
monde, parce qu'elle constitue la base historique profonde de 
la strategie du defaitisme revolutionnaire dont elle determine 
le caractere positif d'un cOte et dont elle trace les limites objec­
ti,·es de l'autre. En effet pour Lenine la guerre imperialiste 
qui est une expression aigue de la crise profonde du capita­
lisrne, loin de la resoudre ne fait qu'approfondir cette crise. 
C'est justement eet approfondissement international de la crise 
que chaque bourgeoisie nationale essayait de surrnonter dans la 
guerre et dans la victoire, qui pose les bases de !'action revolu­
tionnaire des masses et de Ia transformation de la guerre im­
perialiste en guerre eivile. Neanmoins, une telle transforma­
tion n'est nullement ineluctable parce que le proletariat ne pose 
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pas ses problemes directernent de lui-meme sur le plan inter­
national .. et que, plus ou rnoins soumis a l'influence de l'ideo­
logie b<,mrgeoise, l'approfondissement international de la crise 
peut .etre voile a ses yeux par la victoire de sa propre bour­
geoisie sur la ou les bourgeoisies adverses. En effet, la possi- · 
bilite d'un simple repartage du monde irnplique en elle-meme 
la possibilite que certaines nations se trouv.ent favorisees par 
ce repartage alors que pour d'autreR il en resulte l'effondrement 
de leur ancienne puissance imperialiste. Dans ces conditions, 
<.:'est evidemment dans le clan des vaincus que la structure du 
regime bourgeois risquera d'etre le plus fortement t>branlee. 
Mais pour que l'action des masses· dans ces. pays pui1'ise avoir 
une orientation reellement proletariemw et revolutionnaire, il 
est indispensable qne le proletariat deR pays vainqueurs SP pre­
sente ouvertement comme un allie de ceux-ci en luttant eontre 
sa propre bourgeoisie et en faisant obstacle a ses rapint>s impe­
rialistes. Dans le callre de cette perspective de repartage du 
momle, le defaltisrne revolntionnaire ne peut nullement s't':qiri­
rner cornme irruption d'une troisierne force qui, au sein UP la 
guerre elle-merne, mette nn terme a la guerre imperialiste 
avant meme qu'il ne se tronve un yainqueur effectif flans 
l'un ou l'antre camp. Au contraire pourrait-on dire : e'eiit la 
defaite ou au moins l'ebranlement decisif de l'un quPll'onque 
dPs adversaire::;, <.:'est-a-dire en fait le denouement de la guerre, 
qui est le point de depart a !'action revolutionnaire et le carac­
tere internationaliste de la formule du defaitisme ne joue plei­
nernent que comrne expression. de la solidarite internationale 
tlu proletariat des pays vainqueurs avec !'action du proletal'iat 
tles pays vaincns. Pour cela evidemment. il faut que dans tous 
les pays et des h• debut l'avant-garde proletarienne ait lutte 
contrc la victoire de sa bourgeoisie, pour le moindre mal de 
la tlefaite,. et ceci non seulement parce que l'on ne llPUt eon­
naitre d'avance quel sera le vaincu de fait, mais encorP et sur­
tout parce que seule une solidarite internationale effeetive peut 
permettre an proletariat des pays vaincus de mener jusqu'au 
bout son action revolutionnaire, c'e8t-a-dire jusqu'a la prise du 
pouvoir. On voit done que le mot d'ordre du defaitisme revolu­
tionnaire etait considere sous un angle essentiellernent pratique, 
comme agent indispensable d'exploitation de la crise rni8e a 
l'ordre du jour par la guerre imperialiste. C'est dans ce sens 
que Lenine pouvait parler de transformation de la gm•rrP im­
perialiste en guerre civile. 

Mais en meme temps se trouvaient posees les limites de cette 
action revolutionnaire. En effet, dans la mesure oil la social-
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dernm·mtie SP trountit aHs<~z forte pour maintenir les masse::; 
dan,; lP marais social-pat riotP, le fait que la guerre ne faisait 
en d(:tinitin~ qu'exaet•rber internationalement le::; contradictions 
du tapitaliHrne au lien de leur apporter une solution, n'empe­
chair nul.lP111e11t fJllP Bmlgn' ces contradictions accrues puiHse 
SP fondPr sw· la hasp clu rppartage du monde non sevlement 
mi Hrn;1·pJ 1~q11ililll'(' Pntre lt>s nation::;, mais encore un nmffel 
fiquilili!'(; eutre lt\.; <:lasses. C'est justement ee qui s'est produit 
m·p(' <"P qnP l'on a ap11elt> l'E'qnilibre <lP \' ersailles. Bt ce nouvel 
equiiili1"' ]!011Yait sp maintpuir jusqu'lt une prochaine r~volu­
tio11 ... nu PTJe pn)('hailw gue1Te. Dans cette mesnre, la guPrre, 
1P '.·Pp:ti"rngt' (]u rn01Hl1:1 qui clPrait en deeonler, ouvraient bien la 
llOl'tP it lirn, nourPl Ip stabilisation de caractere capitalistP clans 
rerentnalite d'UllP ('.a!'('l1CP tlu proletariat et pouvaient done bien 
H[lportPI' \ll!P « S(llllliOll » i\ la eJasse capitalist\' prise clans 8011 

e11semble. 
L· ca rac-t1~1·p quasi pPnnanent, intangible pour aii-1si <lir1>, de 

Ct'ltP douhip {IO:-;,;ihiJit1> historiqne, etait eXpl'illl(~ d'une part dans 
la fo1·n111Jp suivnnt IaqtlPllP l'illlp<'riali,;rne etait q11alifie d'« erf' 
c1Ps ;:ti~·rrps Pt dP 1·erolutlons » Pt <l'autrP part dans la fol'lnulP 
<Illi aflil'l:lait qtiP l'erp llP.; guerres nationale:-; progn>ssiVPS etuit 
do,;e hauf, mai,; avec de tPlles restricti01rn qu'on nP pPut pa1·Jer 
d'un rPtonr ii. la emi('Pption marxistP du rlix-neuYiPm<>· siede, 
porn· h·s !!:UPtTPs eolouiale;; d'irn1epemlanee). !<Jn fait ces deux 
fo1·nrnh11 ion,-; St' ilalam:eni et se determilwnt J'('!'ip1·oqne1uent : 
h· d(fnithnw r(>,·ol11tio1111airp se ju,;tiliP par le eara('terP non 
i11·ogn_,,,_~if (1e tontP guerre :l. l'epoq1w imperialiste cl'une pal't 
H la po.'-',;ibilih' roujonr" ouyerte d'nn repartage du mondP Pt 
<l°llll ll01l\"f•l equilib!'P ('illlita]i\Ste limitp l'expressiOll du defni­
tisrnP revolntionnaire it la formulation « lliltionale » : « l'ennemi 
e·P,.,t no1 rP proprp houi·gpoisie », « la defaite, c'est le moindre 
rnaJ ». l'onr QllP les eontra<lictions internationales aC('l'UPs du 
('aIJitalhlllP ft traYPl'S la guerre pUiSSE'llt SE'lTil' a la l'PVOlUti(Jll, 
ii faut que IP proh1tariat Hoit politiquernent pn rnPsm·p d'agir 
dan,; IP ea<1rc national qui est le eadre historique !lP la houl'­
geoisie. 

Ct' ravriel evi<lemment n'apJH'Pndra rien ;\ personne : non 
seulernent on eonnait la « revision » apport(>e par Lenine sur 
le caradere progressif possihlP des guerres elites nationales, 
rnais encore on c·onsidere l'ouvrage theorique de base sur 
lequcl repose cette « mise au point » qu'est « L'Imperialisnw 
sta<ie supreme du cariitalisrne » cornme etant nn des apport~ 
fondarnentaux du leninisme. 

Par contre. on nt> eomrnit pas du tout - 011 au moins on 
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neglige totalement - la « revision » correlative qui a ete faite 
par Lenine sur le probleme des rapports existant entre !'orga­
nisation armee des grandes puissances et la caracterisation 
sociale des guerres. Pourtant Engels avait non seulement traitli 
a fond ce probleme, mais encore avait tire de cette etude une 
perspective historique. Or l'essentiel de la strategie Ieninienne 
du defaitisme revolutionnaire repose SUI' une « revision » des 
positions ·d'Engels sur ce probleme particulier. 

Ce point vaut la peine d'etre elucide. Voila ce que dit En­
gels dans ses «Notes sur la guerre de 1870-71 » : « La Provi­
dence est toujours du rote des gros bataillons » etait une des 
manieres favorites dont Napoleon expliquait comment les ba­
tailles se gagnent et se perdent. C'est d'apres ce principe que 
la Prusse a agi. Elle s'est preoccupee d'avoir de « gros batail­
lons ». Quand en 1807, Napoleon lui interdit d'avoir une armee 
de plus de 40.000 hommes, elle renvoya ses conscrits apres six 
mois d'instruction et les remplal:a par des recrues novices, et 
ainsi,. en 18111, elle fut a meme de mettre en campagne 250.000 
hommes sur une population de quatre millions et demi d'habi­
tants ... Senlement le systeme prussien a son point faible. Il doit 
concilier deux objectifs differents et finalement incompatibles. 
D'un cote i1 pretend faire un soldat de chaque homrne physique­
ment apte, avoir nne armee permanente n'ayant d'autre objet 
que d'etre une ecole ou les citoyens apprennent l'usage des 
armes, et .un noyau autour duquel ils se rallient au moment 
d'une attaque du dehors . .Jusque-la le systeme est purement de­
fensif. ·Mais de l'autre c6te, cette arrnee est destinee a etre le 
soutien arme, le principal support d'un gouvernement presque 
absolu; et a cette fin l'ecole d'arines pour les citoyens doit etre 
changee en ecole d'absolue obeissance aux superieurs et de sen­
timents royalistes. Cela ne peut se faire que par un long ser­
vice. C'est la qu'apparait l'incompatibilite. Une politique etran­
gere defensive exige !'instruction de beaucoup d'hommes pen­
dant une courte periode pour avoir, en cas d'agression etran­
gere, un grand nombre d'hommes en reserve et la politique inte­
rieure exige le dre..'lsage d'un nombre limite d'hommes pendant 
une longue periode pour ai•oir tine armee fidele en cas de revo­
lution interieure (1). La monarchie quasi-absolue a choisi une 
vois intermediaire... La fameuse obligation du service pour 
tons n'existe pas en realite ... , ce qui a l'origine etait un 
peuple arme pour sa propre defense devient une arme toujours 
prete et disposee a l'attaqne, un instrument de politique de ca-

(1) Mis en italique par nous. 
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binet. » Plus loin, Engels cite des chiffres et precise sa pensee 
en termes non equivoqnes : « Les hommes qui, ont passe par 
l'armee ne depasseqt pas 12 p. 100 de la totalite de la population 
rnlUe adulte ... La « nation en armes » (en Prusse) est absolu­
ment une blague. » Montrant que le pied de guerre de la Con­
federation de l'Allemagne du nord (950.000 h. pour une popu­
lation un peu inferieure a 30 millions). represente seulement 

· 3,17 p. 100 de la population, Engels prouve qu'il serait aise 
d'elever ce chiffre jusqu'a celui de 6 a 8 p. 100 de la population 
« immediatement exerces et disciplines pour etre appeles en 
cas. d'attaqne, les cadres qu'il fam: a la totalite etant maintenus 
en temps de paix comme cela se fait maintenant ». Et il ajoute : 
« Cela serait reellement une «.nation en armes »; mais cela 
ne serait pas une armee bonne pour les guerres de cabinet, pour 
la conquete ou pour une politique de reaction d l'interieur. » (1) 
Et il precise encore : « Pourtant ce serait simplement la f_or" 
mule prussienne changee en realite. Si l'apparence d't1ne nat10n 
en armes a presente une telle puissance, que serait la realite '? 
Et nous pouvons compter que si la Prusse persistant a con­
querir, y amene la France, la France fera de cette appa~ence 
une realite - sous une forme ou sous une autre... Mais la 
Prusse ne peut-elle en faire autant ? - Certainement, mais 
alors elle cessera d'etre la Prusse d'aujourd'hui. Elle gagnera 
en pouvoir de defense, tandis qu'elle perdra en. pouvoir d'at­
taque; elle aura plus d'hommes, mais non pas aussi en main 
pour une invasion au commencement d'une ~ue.rre; . ~lle d~vra 
renoncer a toute idee de conqume, et quant a sa politiqoo inte­
rieure presente, elle sera serieusement c01npromise. » . (1) 

Ainsi Lenine partant de l'analyse du capitalisme des mono­
poles, c'est-a-di;e d'une analyse. de caractere essentiellement 
economique, en est arrive a envisager que, sur la base d4:_ la 
collaboration de classe, des guerres d'agressions et de conquetes 
qu'il qualifie d'imperialistes, sont possibles, bien ,qu'ell~s exigent 
de « gros bataillons » et que de telles guerres n entrament nul­
lement de maniere ineluctable le relllchement du controle e18;­
tique reactionnaire de la bourgeoisie sur les m::isses, et cec~, 
bien que leur armement et leur entrainement so1t devenu um­
versel. Ce n'est que dans la d·efaite materielle et ses conse­
quences, d'une part, et sur la base politique .du def~itisme re­
volutionnaire, d'autre part, que les contradictions mternatio­
nales accrues issues de la guerre peuvent etre exploitees revolu­
tionnairement par le proletariat. 

Pl Mis en itallque par nous. 
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Ce qu'il y a d'important dans la nouveaute de cettP posi­
tion, c'est tout (t'abord q11'a l'epoque ou justement il n'existe 
objectivement plus de possibilite d'existence de guerres que l'on 
rmisse rt"ellenwnt qualifier dP nationales (c'est-a-dire de guerres 
qui aient pour moteur la constitution de nouvelles nations 
cornme cadre necessaire au developpement capitalistP bour­
geois), le caractere nationaliste des guerres pas8e an premier 
plan. Uest ensuite que dans le cadre national les guerres impe­
rialistcs. ,(qui ne sont plus des guerres nationales. mais des 
guerres de rapines) representent le moment ou le contrOle 
reactionnaire de la bourgeoisie sur les masses est le plus ahsolu 
et ou l'esprit (1P collaboration de classe est le plus po11~:<(\ Or, 
c'est Justement ce s<>coml point qu'il s'agit d'expliquer le plm; 
clail'ement possible, ear c'est lui qui explique que d1~ g-ramles 
giwrres, faites avec de « gros bataillons », et qui 80iPnt <IP , ·n rac­
tere nationaliste, sont pos,.,ibles il une epoque oi1 just('l1l"lll l'e1·e 
des guerres nationales Pst objeetivement depass<~. En effN. eom­
ment pent-on entrainer les masses dans la guerre d'une maniere 
plus 11nive1·selle que cela ne s'est jamais fait, a nne epoqne OU 
le proletariat et ses organisations semblent au faite dp leur 
puissance et alors que cette gnerre n'a pour objectif que les 
rapines d'une poignee d'exploiteurs. Si l'on vent bien allet· a la 
racine de la conception leninienne de l'aristocratie ouvrie1·e qui 
constitue la de permettant de n>pondre a ce probleme, on se 
rendra compte, peut-etre avec un pen d'etonnement, que le 
caractere. nationalh;te de la guerre imperialiste, repose quasi 
entierernent sur les bases sociales du n!girne, bases sod ales qui 
sont constitnees par tme fraction de la cla.sse otwriere elle-
111 C/!/.e. (1) On est ainsi amene a eonsidPrer que dans la [lllCrrc 

impcrialfate le cai·actere nationaliste anti-proll'tarien r-Pr•o-P en­
tierement sur !'existence de l'aristocratie omTiere. C'est pour­
qnoi si cette aristocratie ouvriere, et plus precisement la ,;(wial­
dt>mocratie qui en est l'expression politiqne achevee, f'St mise en 
~"chec, il n'.y a positiveinent plus de guerres possibles. 

Engels IH't'disait l'impossibilite des guerres de conqnetes 
faites avec de « gros bataillons ». C'est une perspective perirnee, 

. . _( 1) . jl est evident que . la n~t~o1_1 de ".bases sociales " qui' !'on peut 
arns1 degager de la concept10n lemmenne differe sensiblement dP celle que 
nous .. avons. s~uvent. utilisee lorsque nQus parlous des •( bast's ·socialf's ,1 de 
la bureaticratie. 'Dans la societe capitaliste' classique, la veritable b,ase 
sociale, .... c'est, sociologiquen1ent, la bourgeoisie, la cJassP cles propri6taires 
<le ~Oyens de production. Ne'!nm,oins, a. l'epuque dn monopole, on est deja 
fonde de parler de bases soc1ales du regime en pnrlant de couches qui se 
situent en dehors de la classe nu1n€riquen1ent in1hnc des n1onop&leurs. 
C'est dans ce sens aussi que nous parlons plus loin des bases soc!ales du 
fascisn1e. 
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mais au moins c'etait une perspective. La formule de Lenine: 
« L'imperialisme c'est l'ere des guerres et des revolutions », 
tend a sa lirnite (l) a dPYenir Ia negation de toute perspective 
meritant ce nom. 11 ya seulement possibilite de la guerre et une 
tPEe po,,;sibilite dtlpencl entierement de l'ernprise de la social­
demoeratie. Aim;i i'immense apport du leninisme comme pra­
tiq11.e revolutionnaire pent ayoir pour effet, si l'on n'y prend 
garde, de substituer insensiblernent l'action politique · subjec­
tive - et plus particulierernent l'action politique du parti -
it tonte notion veritable de perspective. Nous allons rnontrer 
ponrquoi. 

C'esr an c11ipart ll'une analyse economique, celle de l'ere des 
mono11oles, nous l'avons vu, que Lenine expliquait l'existence 
et la nature de cette couche sociale que constitue l'aristocratie 
ouvriere et qui, en definitive, represente la base sociale qui per­
nwt q1w soient possibles des guerres nationalistes reaction­
nain'"· t' 0 f'Rt-a-<lire des guerres nullement nationales, mais de 
pure rapine, impliquant toutefois une levee en armes verita­
blemi>nt de masse. 

:.\fail" cette analyse econornique conduisait d'autre part Lenine 
a considerer que l'ere cle la domination des monppoles consti­
tuait le « stade supreme du capitalisme ». C'est .pourquoi le 
moncle. a la suite cles guerres, ne pent etre qu'eternellernent re­
partage. au moins tant que la revolution ne vient pas mettre 
une fin a ces sanglantes epidemies qu'engendre le capitalisme. 
Cepernlant, ce tableau est un peu schematique : en effet, dans 
la mesure ou le proletariat, a travers la guerre, ses souffrances 
et ses Mfaites, n'est quand meme pas arrive a se degager de 
l'emprise de la social-democratie, le repartage du monde par 
la guerre ne se fait pas sans aggraver considerablement les 
contradictions internationales du capitalisme monopoleur. D'une 
part (]e grandes puissances imperialistes se voient frustrees de 
leurs eolonies et done de leurs surprofits, d'autre part des pays 
arrierP,.,, semi-coloniaux et rneme coloniaux developpent leurs 
foref':< }ll'OtlUCtives et rentrPnt (]ans l'arene de la lutte pour le 
man·he mondial. Ainsi, clans la rmix elle-meme, les bases objec­
tives du reforrnisme se font de plus en plus etroites. Ce qui etait 
deja vrai dans la guerre, l'est encore clans la paix : l'aristocratie 
ouvriere elle-rneme se detache des courants reformistes qui 
l'avaient historiquement representee de la maniere la plus ache­
vee sur le plan politique. Si bien que vu sous cet angle, l'echec 
des rnunvements revolutionnaires directement issus de la guerre 

'·' 

(1) Limlte que Jes trotskystes ont pousse de nos jours juS'qW~ l'absurde. 
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f't a travers la defaite, en Allernagne par exernple, prenait HD 

caractere relativernent moins grave et n'avait .en tout cas 
qu'une flignification transitoire au fond limitee : celle de la fai­
blesse des jeunes partis comrnunistes de l'epoque. Cela devient 
meme la grande et la seule « l~on » de l'histoire, et Trotsky 
pent la resnmer avec ('ette concision admirable : « La crise de 
l'humanite, c'est la crise de la direction revolutionnaire. » On 
peut dire qu'arrive a ce point, le cycle inaugure par l'analyse 
leninienne est acheve. Le clefaitisme revolutionnaire, la lutte 
contre le social-pat1·iotisme constituait au moins efl'ectivernent 
une lntte, on lni snbstitne apres Ia guerre la politique de front 
unique : a cette alteration rle la notion meme de perspective que 
represente }'affirmation que la guerre est toujours et seulement 
possible, on ajoute cette autre alteration encore plus grave que 
Ia revolution elle aussi, est tonjours possible et qu'en tin de 
compte tout depend de la « ligne juste » fies partis cornmunistes. 
Le trotskysmP a, quant a 1ui, ponsse Ia superficialite historique 
de cette Iiosition jusqu'~I. l'absmde en decouvrant un nouveau 
reforrnisme, jouant exaetement le meme role soeiologique que 
l'ancien, mais dont la base economique se trouvait non seule­
ment en dehors clu capitalisme monopoieur, mais encore au sein 
d'un Etat proletarien dit « degenere ». 

Oe qu'il y a peut-etre de plus grave dans les consequences de 
cette position, e'est que !'analyse historique tout entiere se re­
duit alors a une appreciation empirique des ·fluctuations du 
rapport de force entre les classes, si bien qu'a fini par s'encrer 
dans le mouvement onvrier se reclamant du marxisme cette opi­
nion absurde, qni est la negation meme de l'reuvre de Marx lui­
meme, suivant Iaquelle sans contact direct et etroit avec la classe 
onvriere il est impossible de tracer la moindre perspective revo­
lutionnaire. On oublie simplement qu'une perspective revolu­
tionnaire, e'Pst nne perspective historique, parce que c'est l'his­
toire elle-meme et elle seule qui est a l'echelle de !'action r·evo­
Intionnaire du proletariat. 

Le probleme pose dans ses ttennes actuels. 

Il est evident de· nos jonrs que la domination des monopoles 
nP constitue nullernent le stade suprf:'me du capitalisme. Capi­
talisme bureaucratique et capitalisme d'Etat en sont la preuve 
tangible. Mais c'est justernent ici que commence la difficulte, 
ce que n'ont pas vu tons les theoriciens, pourtant nombreux, du 
capitalisme 1l'Etat. Bn effet, le phenomene capitaliste d'Etat n'a 
pas, cornme avait eelui du capitalisme monopoleur, un carac-
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tere immediatement et dLrectement universe!. On ne peut done 
faire comme Lenine et deduire de !'analyse d'une nouvelle situa­
tion historique universelle les consequencesi> pratiques qu'il con­
vient d'en tirer P<>ur le proletariat. 

En efl'et, le « depassement » de l'imperialisrne cla.ssique sur 
le plan mondial que l'on pent en gros situer en 1929, a pris 
tout d'abord la forme de la rupture de la division internationale 
du travail « harmonieuse » qui prevalait jusqu'alors. C'est pr& 
cisement dans ce cadre, que se fait l'evolution vers les formes 
depassant le stade monopoleur, c'est-a-dire vers le stade etatique 
(Ju capital. C'est la un des aspects des plus caracteristiqnes de 
l'economie moderne, bien que contradictoire avec Ia tendance 
fondamentale a la concentration du capitalisme dans son en­
semble. (Voir n• 3 de la Revue, article de P. Chaulieu sur «La 
consolidation temporaire du capitalisme ».) 

Mais, et c'est ce qui nous interesse ici, il decoule de c.-ette 
rupture du marche mondial des inegalites de developpement, 
telles que l'on assiste depuis a une veritable « anarchie » des 
regimes politiques existants. Pour ne prendre qu'un exemple, 
cette guerre a vu s'affronter des Etats dont les bases sociales 
etaient aussi variees que celles exprirnees par le fascisme al­
lernand, le labourisme anglais ou la bureaucratie stalinienne. 
11 est clair clans ces conditions qu'on ne voit pas queJ 
genre de strategie unique, ayant un caractere pratique, on 
pourrait dMuire tout simplement et directernent de !'ana­
lyse d'un monde aussi profondernent contradictoire dans 
ses manifestations objectives. Nous avons deja vu dans no­
tre introduction que Ia lutte contre la bureaucratie semble 
ne servir en definitive qu'au renforcement de la domination 
americaine imperialiste, alors que precedemrnent, jamais 
la lutte contre le reformisme ne pouvait m~me sembler signifier 
le renforcement . d'un imperialisme quelconque. On dirait veri­
tablement que le systeme mondial d'exploitation, s'il engendre 

·bien en son sein d'immenses contradictions, ne les engendre pas 
d'une maniere uniformement universelle, mais qu'au contraire, 
chaque forme transitoire de domination du capital ait des con­
tradictions qui lui soient propres. Autant dfre, en d'autres 
termes, que precisement il serait errone de parler cornme nous 
le faisons, d'un systeme mondial d'exploitation. 

En definitive,. tbutes les theories capitalistes d'Etat (1) ela· 
borees jusqu'ici, restaient politiquement totalernent impuis-

(1) Theories qui pretendaient justement donner une ima&e moodiale du 
11ysteme d'expJoltation. . 
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santes en faee de eette situation. En fait, cependant, elles ou­
vraient la porte a une conclusion que l'on peut certe:-; bien quali­
fier de politique, nl,jis qui, d'une maniere ou d'une aµtre, signi­
tie le glas de toute revolution proletarienne. Cette conclusion est 
la suivante : le fait que la domination des monopoles ne soit 
pas le stade ultime du capitalisme pent signifier le. 4¢passenient 
par le capitalisine lui-1nerne de ses propres contr~dictions. On 
corn;oit que la question soit cruciale et que la repon$e ne puisse 
s'al'.cornmoder avec aucune equivoque. 11Jn restant.muettes sur 
cette question, les theories capitalistes d'.Etat impliquent la pos­
sibilite d'une telle interpretation et dans cette me$ure consti­
tuent quand meme, en definitiYe, une entreprise de demorali­
sation du proletariat. Bn effet, ou sont done dans toute une 
serie de pays le chomage, le:;; crises, la democratie bourgeoise 
elle-meme, qui permettait a ces contradictions de trouver une 
expression politique positive sur le plan de la lutte de classe 
elle-meme (droit de greve, droit d'organisation) ? Le fascisme 
aussi n·avait-il pas « surmonte » en partie ces contradictions 
clai"siques '? Que reste-t-il dans ces conditions des contradictions 
capitalistes de l'epoque irnperialiste ? 

Pour repondre a cette question, il convient d'abord de rap­
peler - ce que Lenine en limitant la portee de la partie 
economiqne de son analyse avait sous-estime dans sa partie 
hiRtorique - que la tendance la plus fondamentaie de l'evo­
lution capitaliste, c'est la tendance a la concentration capi­
talii"h>. De meme que les crises aboutissaient a une accen­
tuation de cette tendance et a !'extension de la monopolt­
sation, la guerre, comrne grande acceleratrice du processus 
historique, ne pent aboutir qu'a une acceleration de la 
teridance rnondiale a la concentration. Apres chaque guerre, les 
plus faibles sont elimines ou subordonnes aux plus forts, jus­
qu'au moment ou la rivalite entre puissance exploitrices s'iden­
tifie quasiment au partage du monde entre deux immenses blocs. 
Arrive a ce point le « repartage » du monde ne pent signifier 
que la domination mondiale elle-meme. C'est pourquoi il ne pent 
y avoir « des guerres » en general, mais une sequence tout a 
fait limitee de gnerres dont la derniere se situe obligatoirement 
au rnom~nt ou il ne reste plus que deux adversaires de tame a 
s'affronter, jusqu'au moment OU en d'autres termes rere des 
guerres de coalitions de puissances est definitivement close. 

Mais il serait absurde de voir dans ce mouvement de concen-. 
tration lui-meme une quelconque «solution» a~ regime mon­
dial d'exploitation. Ce mouvement n'exprime que .la logiqne du 
syRteme capitalisme ainsi que l'avait montre ·Marx" da.ns Le ' . , •' ; . 
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Capital; ·Bn realite, ce sont au contraire les contradictions fon­
darnentales du capitalisme qui accelerent cette evolution dans 
de telles proportions qu'en un siecle elle est presque arrivee 
a son terme. 

Or, la plus essentielle de ces contradictions est celle qui 
existe entre Jes moyens et les buts. Cette contradiction-la n'a 
jarnais ete surmontee, mais ses formes transitoires d'expression 
ont evolm),.Ene s'est historiquement exprimee dans les crises et 
par la gaerre (opposition entre la surproduction d'objeti" cie con­
sommation et la sous-consommatioh ouvriere, opposition entre 
le developpernent des appareils de production et les cadres na­
tionaux etrnits du capitalisme), et elle continue de s'exprimer 
au8si de eette maniere-la, mais rnaintenant elle tend intr:ru.atio­
nalernent i't s'exprirner dans la guerre elle-meme, au sein du 
proces ; de destruction. 

En effet, il n'rxi:;;te pas d'une part de solution dam; le cadre 
national a un tel confiit universe! et ultime, sur la base d'un 
« repartage » du monde, historiquement denasse de loin par 
l'evolatfon de la concentration mondiale, et d'autre part le deve­
loppement· de moyens materiels mis en ceuvre - et non plus 
seulement des « gros bataillons » - introduit au sein du proces 
de destruction lui-meme la contradiction fondamentale des 
rnoyens et des buts, qui, internationalement, ne trouve plus d'au­
tre terrain d'expression. 

:Mais cela signifie alors, que, rnalgre le caractere contradic­
toire « anarchique » d'un monde dont les bases sociales ne sont 
pas unifiee:;;, il existe bien un terrain sur lequel le regime capi­
talistt', qu'il soit lmreaucratique ou classique, exprime ses con­
traclictions les plus fondamentales d'une maniere universelle­
ment identique. 

II est clair qu'au point de vue cle Ia ml"thode, c'est lit une 
chose extremement irnportante, parce que cela signifie que c'est 
sur le terrain de la guerre qu'il faut se placer pour douner la 
reponse a la question typiquernent leninienne : queUes sont les 
contradictions universelies du capitalisme, abstraction faite des 
differences de regimes politiques, OU des forines jllridique,;; (pro­
priete privee ou non) dans lesquels il s'exprime, ·sur lesquelles 
le::; ollvPiers puissent se baser pour developper une action pr·a­
tiqtte. ,D'autre part, politiquement, cette affirmation est impor­
tante. parce qu'elle enleve toute equiyoque sur la' question de 
savoir si oui on non le capitalisme a fait la preuve qu'il .serait 
eapable de ·surmonter ses contradictions. La reponse esf cette 
fois-ci clairement : Non. 

~ons pouvons conclure en disant' que la tftche qui est aujour-
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d'hui offerte a !'avant-garde est de faire la synthese entre !'ela­
boration d'une perspective englobant a .la fois la paix actuelle 
et la guel're a venir, et Ia formulation concrete du defaitisme 
revolutionnaire con~u comme action subversive praUque de la 
classe ouvriere dans les conditions de la guerre: 

Une telle synthese ne peut se faire que si l'on montre quels 
sont le,:,; rapports qui existent entre la perspective et la crise 
historique du capitalisme parce que le proletariat ne peut agir 
que sur Ja base d'une crise aigue de la societe ci'eJLPloitation. 
Pour cela, il faut avoir clairement a !'esprit quelles sont les 
caracteristiques fondamentales du capitalisme, considere dans 
son evolution d'ensemble et abstraction faite de ses formes 
transitoires d'expression (concurrentiel, monopolistique, d'Etat). 
La formulation de depart est extremement simple : l'ere capita­
liste se definit par la domination du travail mort (capital) sur le 
tr:avail vivant. Mais de cette definition decoule une serie de con­
sequences. D'une part une telle domination du capital sur le tra­
vail vivant est cqntradictoire en elle-meme et cette contradic­
tion est justement celle des moyens qui sont trop developpes 
pour les buts etroits qui sont ceux de la classe qui domine. 
D'autre part, une telle domination est aussi contradictoire avec 
!'existence et le developpement d'une classe revolutionnaire d'ex­
ploites, ayant conscience de son explQitation. Qu'est-ce que cela 
signifie ? Que les conditions de la revolution sont doubles : d'une 
part la contradiction des moyens et des buts arrivee au, stade 
critique oil elle ne puisse plus etre maintenue dans les limites 
oil elle est contr6lable par les classes dominantes, et d'autre . 
part le niveau de conscience de la classe revolutionnaire : le 
proletariat. Or, ces deux facteurs n'evoluent evidemment pas 
d'une maniere ni uniforme, ni parallele, bien qu'ils se deter­
minent etroitement l'un l'autre. La revolution est bien le fruit 
de leur conjugaison, mais il serait absurde de vouloir, en droit, 
en donner une formule optimum. C'est pour cela que le mo­
ment oi1 la contradiction entre les moyens. et les buts atteint un 
point de crise n'est pas obligatoirement et, pour cela seul, le 
n1oment le plus favorable a la revolution. 

La -formule leniniste « en haut on ne peut phis, en bas on 
ne veut plus» qui n'est que l'expression sous forme populaire 
de l'analyse que nous venous de faire, est en fait une formule 
algebrique dans laquelle on peut donner A chaque terme un con­
tenu concret variable. Or, dans les faits, ce contenu concret ne 
peut etre i:Ionne que si l'on tient compte du stade d'evolution 
qu'a atteint la tendance du capitalisme a la concentration. En 
effet, si les contradictions du regime accelerent cette tendance 
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a l:i concentration, cela signitie que taut que ce regime se survit, 
ses contradictions se reproduisent chaque fois sur une echelle 
plus large. C'est pour cela qu'il est evident que si l'on carac­
terise notre epoque comme une «ere de guerres et de revolu­
tions » en general, ce contenu concret ne sera jamais donne et 
l'utilite de la premiere formule extremement profonde de Le­
nine se trouve reduite de ce fait a zero. 

C'est justement puree que nous avons analyse !'evolution 
de ces vingt-cinq dernieres annees a la lumiere de Ia tendance 
capitaliste a la concentration, que notre perspective de l'ineluc­
tabilite de la prochalne guerre n'est precisement que la con­
cretisation des deux termes «en haut on ne pent plus, en bas 
on ne vent plus» : d'une part le niveau de conscience du prole­
tariat n'est pas tel qu'il puisse des maintenant prendre pleine­
ment conscience dans sa majorite de !'exploitation bureaucra­
tique, d'autre part les conditions objectives sont telles - rup­
ture du marche mondial, inegalite des bases sociales des regimes 
d'exploitation en presence - que seule la guerre donnera plei­
nement la possibilite objective d'une lutte unique du proletariat 
« sur les deux fronts», basee sur !'utilisation des contradictions 
universelles du systeme mondial d'exploitation, parce que la 
guerre est de nos jours le seul terrain commun d'expression de 
l'universalite de la contradiction fondamentale du capitalisme, 
bureaucratique ou classique. entre les buts et les moyens. 

Sur le plan de !'action pratique, le defaitisme revolution­
naire, comme expression politique de l'autonomie de la classe 
ouvriere, ne peut trouver sa formulation moderne que sur le 
plan de !'irruption reellement autonome d'une « troisieme force» 
dans la guerre elle-meme et qui exploite les contradictions in­
ternes de cette guerre prise dan.~ son ensemble afin de faire 
transeroitre la guerre impl>rialiste en guerre civile revolution­
naire. 

C'est essentiellement pour cela que se pose Ia question : pour­
quoi la fin de la guerre 1939-45, ou l'apres-guerre immediate 
n'a pas donne lieu a de grands mouvements de masses; en 
tirer aussitOt des conclusions sur le recul du proletariat, c'est 
s'interdire toute capacite la plus elementaire de tirer les l~ons 
de l'hist9ire. 

La seule question que l'on peut et que l'on doit se poser est 
celle-ci : pourquoi, au sein de la guerre, du proces de destruc­
tion Iui-meme, le proletariat n'a-t-il pas pu se degager comme 
un facteur de force autonome. Evidemment la reponse devra 
faire intervenir le niveau de la conscience politique des OU-
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vriers, mais elle devra aussi tenir compte de facteurs objectif s. 
dqnt d'ailleurs l'etude offrira la seule base permettant de. tracer 
une per,;;pective objective concernant Ia guerre a venir. 

III. - LES GUERRES MODERNES 

Si l'on a bien suivi notre raisonnement, on cornprendra que 
l'interpretation marxiste de la formule clausewitzienne suivant 
laquelle Ia guerre n'est que la continuation de la politique par 
d'autres rnoyens aboutit de nos jours a justement faire eclater 
cette formule pour'lui substituer celle suivant laquelle la guerre 
ne doit pas etre envisagee comme etant !'expression sur un 
autre plan des conflits politiques du moment, mais comme une 
etape dP l'evolution du systeme mondial d'exploitation U laqUPlle 
n faut faire correspondrP I' evolution. generale des guerres mo­
dernes, dont elle exprime un moment particulier . .Mais en quoi 
pent-on parler de guerres MODEHNES? Pour repondre a cette 
question, ii va nous falloir, nous aussi, « corriger » certaines 
affirmations d'Engels maintenant depassees. 

Dans ses notes sur la guerre de 1870-71, deja citees, Engels 
declare : « L'infanterie est l'arme qui decide des batailles; une 
futile balance des forces en cavalerie et artillerie, Y compris 
mitrailleuses et autres engins faisant des miracles, ne comptera 
pour beaucoup ni d'un cOte, ni d.e l'autre. » Personne ne con­
testera de nos jours que les « engins faisant des miracles» 
cornptent justernent pour beaucoup, y compris et surtout au point 
de vue de I'infanterie elle-merne. J:Dn fait cette proposition sem­
hle s'etre Hi completement renversee que l'on poutTait etfe porte 
a approuver sans restriction !'affirmation classique du general 
anglais }i'uller, suivant laquelle : «Ce sont les outils, c'est-a: 
dire les armes, qui, lorsque l'on a reussi a decouvrir ceux qm 
eonviennent, entrent. pour les 99 centiemes dans l'obtention de 
la victoire (1). » A la meme epoque, Foch etait le chef d'une 

(1) II n'est pas question de dire que cette opinion soit en contradiction 
avec la citation que nous avons faite plus haut de Engeis portant sur UD 
jugement concret d'ailleurs revele exact, a propos des operations de la guerre 
de 1870. En effet, on salt que c'est Engels lul-~rne qui diaalt : « La force 
µ'est pas seulement un acte de volonte mais elle demande. avant de pouvolr 
s'exercer a avoir des bases tres reelles, en partlculier des . instruments 1pa~ 
lesquels celui qui est parfait surclasse celui qui est imparfait; 11 s ens t 
done qu'il 'taut avant tout produire ces instruments, ce qui montre en m6me 
temps que celul qui fabriquera Jes instruments (c'est-iloodire les annes) le• 
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ecol~'retrograde qui exp1iquait que «le perfectionnement des· 
armes a fen est un surcroit de forces apporte a !'offensive )) 
d'oii il deduisait qu'un seul ·principe est necessaire au coibbat : 
attai}uer:. (2) 

Ge qu'il s'agit done de montrer, c'est en quoi !'estimation 
concl:ete de Engels, valable pour la guerre de 1870, ne l'est deja · 
plus. pour Celle de 1914, parce que c'est a travers cette breve 
analyse que l'on aboutira a une definition correcte de ce que 
l'on . appelle (fune maniere vague les guerres modernes. 

On pent noter irnmediaternent que la guerre franco-prus­
sienne avait deja ete le temoin de rnodica.tions radicales dans 
l'armement : la possession du cote allemand de canons rayes 
se chargeant par la culasse mit fin a la predominance du fusil 
comme arme maitresse, cependant que le fusil qui avait snbi 
par ailleurs de serieux perfectionnements (chargernent par la 
culasse) mettait fin a l'emploi de la cavalerie comme arme de 
choc. (1) 

Pourtant, par rapport a la conduite totale des operations, 
ces progres ne furent effectivement pas decisifs. En effet, comme 
le montre tres clairement Engels, !'ensemble des operations 
ont ete fondamentalement determinees par le r{)le essentiel joue 
par les. places fortes frarn;aises, et plus particulierement celle 
de Paris. « S'il est une question militaire, ecrit-il le 21 novem­
bre 187-0, que !'experience de la presente guerre puisse etre dite 
avoir definitivement regle, c'est celle de l'utilite de fortifier la 
capitale d'nn grand JlJtat ... les fortifications de Paris ont rendu 
des a present des services tellement immenses a la France, que 
la question est autant vaut dire decidee en Ieur faveur. » C'est 
a cause de ce rOle des fortifications, immobilisant des centaines 
de milliers d'Allernands, que Engels, jusqu'a la fin de la guerre, 
affirmait que les Fran<;ais pouvaient reprendre le dessus, a con­
dition qu'ils soient reellernent capables de realiser la nation en 
arrnes, d'avoir « les gros bataillons » de leur cote. II rattachait 
rneme l'importance (considerable a ses yeux) et l'efficacite des 
partisans de l'epoque (les francs-tireurs), directement a ce rOle 

plus parfaits triornphera de celui qui fabriquera des instruments imparfaits • '. 
Fuller d'ailleurs, qui cite ce passage, precise : • Autant que je sadhe, Engela 
est le premier qui ait considere cette verite .co=e un prineipe fondam.ental 
dans la production des armes •. · • 

(2) Cette affirmation de Foch se basait sur l'extraordinaire raisonnement 
suivant : " Une bataiUe perdue est une bataille que !'on croit avolr perdue~ 
Car une bataille ne se perd pas materiellernoot. Dol.lC c'est moralement qu'elle 
se perd. Mais alors c'est aussi moralement qu'elle se gagne et nous p9urroiis 
prolonger l'aphorisme par ·: Une bataille gagnee, c'est une bataille dans 
laque!le on ne veut pas s'avouer vaincu •. 

(1) Une seule salve sufflsait a briser une charge, comme · cela se pro­
duisit pour Jes chasseurs d' Afrique du general de Galli<fet a Sedan. (Citl 
par Engela.) 
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des forteresses, et ceci d'une rnaniere generale, aussi hien que 
particuliere. En effet, faisant line cornparaison avec la cam­
pagne napoleonienne de 1809 en 1'Jspagne, n· dit : « ces .bandes 
(de partisans) n'auraient pu te11ir bon si peu de temps quecefftt 
n'eut ete le grand nornbre de forteresses dans le pays; forte­
resses qui petites et vieillies pour la plupart, exigeaient ,encore 
un siege en regle pour les reditire. » Et il ajoute : « De pa­
reilles forteresses etant absentes en France, meme une guerre 
de guerilla ne pourrait jamais y etre tres a craindre s'il n'y 
avait quelques autres circonstances pour ·en compenser !'absence. 
Et une de ces circonstances est Ia fortification de Paris. » 

Or, a l'epoque, pour attaquer une telle forteresse, « la me­
thode perfectionnee par Vauban, explique Engels; est toujours 
la seule en usage, bien que l'artillerie rayee de l'assiege puisse 
mener d des variantes, (1) si le terrain devant la forteresse est 
parfaitement de niveau a une ·grande distance)) (cas d'ailleurs 
tres rare). Il decrit ensuite Ionguement ce qu'est un siege sui­
vant les regles : ouverture d'un premier parallele, puis d'un 
deuxieme, enfin d'un troisieme demi-parallele, le deuxieme etant 
termine la sixieme nuit, le troisieme Ia O.ixieme. Ensuite vien­
nent d'autres operations encore plus compliquees et reglees elles 
aussi selon un veritable rite, pour se terminer enfin la dix-sep­
tieme nuit, si l'on n'est pas « derange par des sortie~ heu­
reuses ». Voila qui permet de comprendre clairement en quoi 
cette guerre ne fait pas partie de ce que nous appelons Jes 
guerres modernes, malgre !'existence des cette epoque d'arme­
ments que l'on peut quand rneme considerer comme modernes. 
Pour achever ce tableau, ajoutons que pour bombarder Paris 
efficacement, il aurait fallu « quelques deux milliers de eanons 
rayes et de mortiers de gros calibre», alors que selon toutes 
probabilites, le pare de siege allemancl « se composait de quelque 
quatre a cinq cents pieces cle canon». On comprend que «la 
force intrinseque de la place se montra si formidable aux en­
vahisseurs, Ia tache d'attaqner « lege artis ». cette cite immense 

. et ses ouvrages exterieurs leur apparut si gigantesque qu'ils 
l'abandonnerent tout de suite et resolurent de reduire la place 
par la famine». (19 janvier 1871). 

C'est dans la guerre de 1914-18 que le canon de Campagne a 
tir rapide (affut sans recul 1891) et la mitrailleuse automatique 
(1886) devinrent les armes dominantes. 11 en resulta une revo­
lution de la theorie prevalente de la guerre « en substituant 

(1) MJs en italique par nous. 
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eomme grand principe directeur la percPe a J'encerclement » 
ll<'uIJer). Cependant l'effd immediat qui en resulta fut I' in­
verse de ce que l'on ponvait croire. Si Ies bombardements d'an­
nihilation permfrent generalement de garantir un sncces initial 
en <ll~truisant les communications dans la zone de !'avant, « ces 
tirs creaient pour IP mouvement et le ravitaillement et de l'ar­
tillerie et de l'infanterie, un obstacle - la zone des trons d'obus 
- aussi fonnidable que le syteme de tranchees et de boyaux 
qu'ils avaient 11Mruit. Ainsi, quoique l'arme dominante - le ca­
non - soit devenne rnaitresse du champ de bataille, elle ne pou­
rnit joner nn role decisif par suite de son manque de mobilite. 
Bloquee dans la zone des trous d'obus, l'infanterie ne le pouvait 
pas clavantage. » IYou l'imrnobilite de la guerre de tranchee qui 
joua un role si profond sur la mentalite du combattant. 

Ce ne fut que durant la deuxieme moitie de la guerre (sep­
tembre 1916), que cette contradiction fut surmontee avec l'intro­
<lnetion <les tanks. Non seulement ces vehicules tout terrain 
grace a Ieurs chenilles, purent operer comme une chaine mobile 
cle batteries blindees, mais encore ils resolYaient le probleme 
lle la conjugaison du monvement et de la protection (neutralisa­
tion des balles par le blindage). 

On peut conclure ce tableau en disant que Jes elements les 
plus essentiels des guerres modernes se sont decisivement af­
firmes durant la guerre de 1914-18. Cependant, pour en ctegager 
la signification entiere, qui senle nous permettra d'arriver a 
nnP 1letinition objective de ces gnerres, il est bien pref<~rable 
d'envisager la guerre de 1939-45 qui les a pleinement mis en 
lumiere. 

C'est durant eette guerre que le tank et l'avion devinrent 
reellenJPnt les deux « armes » d<frninantes, les deux « outils » 
maitres. Mais, ainsi que le fait remarquer tres justement Fuller 
« intrinsequement les tanks et les avions ne sont pas des armes, 
mais au contraire des vehicules que J'on peut charger au maxi­
mum avec tout ce que l'on vent ». Des vehicules qui coordonnent 
la protection (blindage) et la puissance offensive (puissarn:e de 
feu) au moyen de, la puissance rnotrice. Les consequences de 
cette evolution sont <'normes, et ceci tout d'abord sur le plan 
strictement militaire, au sPns Ptroit du terrne. Bu effet, la for­
mule de la substitution de Ia percee a l'encerclement se pro­
longe et se complete par la eonstatation que « dans la guerre 
des .blindes la defense est bien plus strategique que tactique, 
c'est-a-dire qu'elle <lepend bien plus cle l'espace comme facteur 
d'epuisement que des obstacles cornme facteur de resistance ». 
IJ en reimlte que l'eftieacite de !'organisation armee devient ve-
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ritablement l'efficacite de !'organisation industrielle et meca­
nisee de I'armee : developpement de l'autonomie (rayon d'ac­
tion) des engins mecanises, capacite de transport aussi bien 
terrestre, naval qu'aerien, moyens de stockage rapide et consti­
tution de relais qui ne sont pas seulement de simples points de 
ravitaillement, mais qui constituent aussi dans leur ensemble, 
de veritables chaines industrielles assurant la reparation, la 
remh;e a neuf et J'entretien des machines. II faudrait faire toute 
une description concrete de cette ph;vsionomie de la guerre mo­
derne, mais une telle description ne rentre pas darn:; le cadre de 
cet article. Les leeteurs pourrorit la trouver dam.i le prochain 
artklP qui compremlrn une n1e d'ensemble des operations de 
la dt>rniere guerre. 

Ce qui nous interessP essentiellement ici c'est que cette vue 
tres schernatique dt' l'ernlution de la guerre depuis cinquante 
ans nous permet de degager le principe general suivant : l'as­
peet nuJcanique et industriel en tant qne tel de la guerre passe 
directernent au premier plan et se substitue definiti1Jement a la 
predominance exclusive des arme8 en tant que telles, c'est-a­
dire en tant qu'ontUs svccifiques et dont le caractere et l'exten­
sion sont ainsi l'i1nUc1s des le depart. C'est li't, a notre avis, la 
seule definition objective du caractere moderne des guerres, car 
tout jugement porte sur revolution de ces guerres, non seule­
ment passees, mais encore a veuir, doit tenir compte avant toute 
autre consideration de cette caracteristique. En effet, c'est sur 
cette base que peuvent reposer aussi bien !'analyse de revolution 
de l'organisation armee que celle - plus importante encore. -
de l'evolution de la situation du combattant dans Ia guerre. 

'Evidemment, il ne pent etre question pour not~s de deve­
lopper de telles analyses dan.~ leur ernsernble, non seulement dans 
le cadre de cet article, mais encore dans celui de n'importe quel 
article pris separement. Par contre, il est indispensable de sou­
ligner des maintenant quelques aspects fondamentaux de la 
guerre moderne qui sont directement lies a cette definition et 
qui nous ramenent directement aux preoccupations politiques 
qui sont res notres. 

La premiere conclusion qui s'impose c'est la constatation que, 
dans les guerres tnodernes, la strategie tend a se determiner 
directenwnt au stade de . Ia production, et ceci non pas seule­
rnen t en tant qu'elle est determim;e objectivement par les ni­
veaux generaux de production, mais aussi en taut qu'oricntaUon 
et plwnification consciente, qualitative et quantitatii1c, de cette 
production. En d'autres ternws la strategie tend i\ se df'finir 
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comme une a(Mquation anticipcc de la production inrlustrielle 
des moyens au bttt. 

Mais, etant donne que les operation militaires ont toujours 
Pn po11r objectif imm{'<liat la neutralisation on la destruc­
tion <lt>s rno~·ens <lt' l'adversairP, du jonr on ces moyens ten­
dent a s'identifier directernent avec les moyens industriels en 
tant que tels, il en resulte automatiquement que cette destruc­
tion ou cette neutralisation s'identifie soi avec la destruction 
integrale, soit avec le contrOie total des forces productives 
humaines et maUirielles de l'adversaire. On pent dire ainsi que 
le secou<l prindpP PSt !'homologue <lu premiPr, et c'est pourquoi 
la guerre evolue obligatoirement entre deux pOies : Ia destruc­
tion dite « strategique « (hombardements atomiques ou non, 
guerre biologique, etc ... ) de caractere integral et !'occupation 
directe et permanente. (1) 

.:\ insi, par IP truche1i1t>nt <le eet homologue du prindpe vou­
lant que la strategie ternle a se determiner directement au stade 
de la production, homologue qui implique soit !'occupation to­
tale, soit la destruetion totale, le proces de destruction devient 
universe! dans la f orme. En effet, dans son contenu, la guerre 
demeure limitee parce que ce eontrOie l1f~s mo,rens humains et 
materiels de l'a<lvt'rsaire n'est ne peut etre qu'un contr6te de 
clwise. 

C'est dans cettt' contradiction de l'universalite de forme de 
l'ob,ieetif immediat de la guerre et de la limitation de fond du 
but de la guelTP !file residP la base objective, d'abord de !'im­
passe strategique eroissante de la guerre, ensuite de la tmns­
croissance de la guerre « imper~aliste » en guerrP ciYilP revo­
lutionnaire. 

IrnpassP str·ategiqne croissantf' parce que, au fur et a nwsure 
- que l'nn des adversaires met la main sur Ies forces produ('tives 

hnmaint>s et matl~rielles de la zone ll'influence de l'autre, ce 
« :"UC'Ce8 » (desorganisation des forces armees permanentPS de 
I'adversaire), loin de mettre un terme a Ia Iutte, engendre auto­
matiquernent de nouvelles formes de lutte, t>ssentiellement de 
caractere partisan, formes de Jutte qui var ailleurs peuvent ou 
non demeurer sous le contrOle de_ classe du « vaincu » provi­
soire. 

Transcroissance de la guerre imperialiste en guerre civile 
revolutionnaire parce que le maintien du contrOie de cla:sse du 

(1) . Nous ne nous occuperons ici que du deuxieme de ces deux termes 
d'am~urs le .Pl~s important, mai~ sans oublier que !'analyse critique dti 
premier es~ md1spensable pour regler le probleme important du caractere 
• apocalypt1que " des guerres modernes. 
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vaincu provisoire tend de plus en plus a dependre de l'efficacite 
de Ia mystification· ideologique des masses. 

II nous faut nous arreter' un pen sur ce deuxieme point. Le 
contrlHe total des forces porductives humaines et materielles, 
non seulement de l'adversaire, mais encore de ses propres « al­
lies», suppose Ia recherche d'une base sociale aussi bien chez 
« l'ennemi » que chez l' « allil' » comme agent indispensable de 
collaboration a ce controle. Mais si cette base sociale doit avoir 
un caractere authentiquement «national», c'est-a-dire ne pas 
consister en une simple cinquieme colonne, Ia propagande faite 
pour se la gagner doit arnir un· conten\1 politique uniyersel et 
faire appel a des interets universels de classe. II en resulte que 
des le depart les ideologies mises au service de la guerre doivent 
deborder le cadre national traditionnel et se presenter comme 
ayant une portee uniyerselle. II est d'autre part incontestable 
que dans les conditions du systeme mondial d'exploitation de 
telles forrnes universelles de propagande ne peuvent etre en rea­
lite que des formes universelles de Ia mystification, puisque dans 
la realite il ne pent s'agir que de J'universalisation d'une domi­
nation de classe. 

Dans cette mesure, si tout succes strategique decisif, loin de 
mettre fin a la Jutte en engendre une nouvelle autrement plus 
irreductible et plus acharnee, les adversaires sont pousses a un 
combat ideologique pour subordonner ces nouvelles forces direc­
tement a leurs buts limites de classe. Or dans Ies faits, c'est-a­
dire dans le cadre des fluctuations de plus en plus amples de 
la guerre de. mouvernent, cette competition ideologique ne pent 
se r1~veler a la longue que sous son veritable jour, celui d'une 
mystification universelle dont les formes opposees d'expression 
n~ font que voiler une identite profonde du contenu : la domi­
nation de classe comme but ultime et rneme mieux encore, l'ap­
profomfo;sement de !'exploitation qui en resulte. 

Evidemment, dans une premiere etape, Ies mouvements de 
partisans - et nous allons voir ce que l'on doit entendre par 
ce terme dans le paragravhe suivant - peuvent demeurer su­
bortlonnes a la strategie generale des blocs adverses. Meme a ce 
nivean cependant Ieur existence signifie une prolongation de 
la Iutte et pour ainsi dire un embourbement du confiit princi­
pa I, par le truchement duquel la guerre « eclair » se transforme 
en ;,::uerre d'usure. JDn tl'autres termes meme lorsque les « troi­
siemes fronts » restent subordonnes aux fronts fondamentaux, 
leur existence introduit un element nouveau dans Ia lutte qui 
est un facteur indeniable de paralysie croissante des grandes 
operations. 
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U'est d~ja ce qui s'est prmluit en partie, lors de cette der­
niere guerre. Pourtant le maintien d'une telle subordination 
n'est nullement ineluctable, ni partout, ni surtout toujours. Dans 
la proch(line guerre, les ideologies qui s'atfronteront sur ce ter­
rain auront un caractere de mystification autrement plus uni­
versel que dans Ia precedente et les conditions de Ia constitution 
au moins partielle de veritables « troisiemes fronts » seront 
autrement plrn; mftres. Mais avant d'aborder ce probleme, il est 
indispensable d'avoir nb.e idee tout a fait claire de la signifi­
cation sociologique dei:; mouvements de partisans. C'est cette 
question que nous abordons maintenant. 

IV. - LE PARTISANAT 

ET' SES RAPPORTS A VEC L' ARMEE REGULIERE 

11 n'existe probablernent pas de problernes a la fois plus 
brftlants et plus complexes, dans le domaine de la violence orga­
nisee, que ceux qui sont poses par le developpernent moderne 
dans la guerre, de ce que I'on a appele irreguliers, les maqui­
sards, les partisans, Jes gnerilleros et que nous engloberons ici, 
chaque fois qu'il s'agira d'en rendre compte de la maniere la 
plus generale sous le terme de parti8anat. 

C'est pour cela qu'il serait vain de vouloir i:;e contenter d'en 
donner une vague et simpliste definition « sociologique », serait­
elle de style rnarxiste, permettant de regler les problemes ainsi 
poses par quelques phrases sur le caractere paysan, national 
on petit bourgeois de cette forme de lutte. II doit sernbler clair 
que ce serait pour le rnoins ignorer systernatiquement !'exten­
sion de ce probleme qui, de toute evidence, debortle largement 
de nos jours ce farneux cadre « paysan ». On pent et on doit 
aboutir a une definition « sociologique », rnais il ne saurait etre 
question de partir d'une telle definition, quelle qu'elle soit. 

1. Caracteristiques techniques. 

Cela est si vrai d'ailleurs, que des que l'on aborde le pro­
bleme un peu concreternent, Ia guerilla semble se definir le plus 
essentiellement comme l'utilisation exclusive d'une tactique bien 
deterrninee. Une des premieres definitions qui en fut probable­
ment donnee reste a cet egard tout a fait valable : « Prets a 
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tous les sacrifices, lib res des besoins de la· mollesse, cornme de 
tous les prejuges d'unifo'rme, ae setvice et d'armes, ils for­
maient des corps irreguliers, se choisissaient leurs chefs, ope­
raient suivant Ieurs caprices, attaquaient partout ou le nornbre 
et l'occa.sion les favorisaient, fuyaient sans honte partout ou ils 
n'etaient pa.s les plus forts.» (1) (Gouyion Saint Cyr : « Jour­
nal des operations de l'armee de Catalogue» en 1808-1809). 

En fait, les guerilleros semblent realiser le plus parfaitement 
ce principe militaire bien connu qui est l'essence meme de toutc 
tactique et suivant lequel il eonYient de n'attaquer sur des 
points donnes que Ht ou l'on est le plus fort et de se derober au 
combat sur les points oit l'on est le plus faible. Or justement 
s'il se trnuve que dans les faits tout l'art rnilitaire ne se resoud 
pas en une formule si simple, c'est que sori application integrale 
n'est precisemeut pas realisable pour urre armee reguliere. On 
pent rneme dire que la complexite croissante ae la guerre est 
directement proportionnellP a la llifficulte Cl'OiS8a!lte de respec­
ter Ce principe tactique sans lequel cependant il n'existe pas de 
succes possible. En effet, la puissance d'une armee est une 
chose, mais !'expression de cette puissance dans le rapport de 
forces Pn est une autre et ne se concretise que dans !'exploita­
tion des faiblesses de l'adversaire, sur des lieux et dam; des 
domaines tout a fait determines. Si au bon moment, a l'endroit 
voulu, la superiorite qualitative et quantitative en hommes et 
en materiel n'a pas ete assuree, un pays puissant pent perdre 
de grandes batailles, sans que sa superiorite objective ait eu 
!'occasion de se concretiser sur le plan du rapport de force. C'est 
d'ailleurs le fait que la guerre se situe essentiellement et deci­
siYement sur ce plan du rapport de forces, a chaque moment, 
qui permet de considerer que les phenomenes guerriers se dis­
tinguent des autres phenomenes sociaux « pacifiques ». 

C'est ainsi que la guerilla se definissant du premier abord 
'comme tactique, se definit par voie de consequence aussit6t sur 
le· plan social. Seuls des irreguliers peuvent se derober au com­
bat pour se regrouper le moment d'apres, et ceci pour des rai­
sons avant tout sociales : parce que ce sont des volontaires dont 
le desir pour ainsi dire personnel de combattre a nouveau est 
la garantie de ce regroupement. Il en decoule automatiquement 
aussi que l'autorite aans ces conditions ne pent etre que le fruit 
d'nn choix et non imposee. C'est pourquoi les porteurs de cette 
autorite sont elus ou plus uu moins positivernent agrees. Si l'on 
pense que la lutte contre la dt~sertion et l'obeissance aux ordres 

(1) Souligne par nous. 
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ont toujours ete le souci primordial ~e toute armee reguliere, on 
, se rendra aisernent compte d.u surcroit de superiorite que ces 

cara<l'.teristique sociolog:iques conferent a ce type de combattant. 
· ., Le mouvernent ouvrier revolutionnaire a meme fini par consi­

·derer que cette superiorite sociale etait en definitive Ia seule 
veritable et profonde superiorite du partisan et qu'il suffisait 
d'en introduire les earacteristiques les plus fondamentales dans 
les formations 'regulieres pour qu'elles puissent synthetiser les 
tleux efficacite8 propres aux armees regulieres et aux irregu­
lieres. 

En realite, ces caracteristiques purement sociales, n'ont ja­
mais ete le monopole des guerilleros. Presque toutes les nais­
sances de nationalites bourgeoises se sont accompagnees de Ia 
predominance du volontariat et de !'election des officiers mais 
pratiquement, nolens, volens, cet usage s'est ineluctabl~ment 
altere et ceci toujours fondamentalement pour la raison sui­
vante : l'armee reguliere est un organisme trop complexe pour 
pouvoir systematiquement refuser le combat s'il le faut, et voit 
done augmenter le chiffre de ses pertes indispensables. Le prin­
cipe tactique pur de la superiorite sur un point et a un moment 
donne se transforme obligatoirement, clans certaines phases 
les plus decisives de la lutte, en celui des pertes proportionnel­
lement rnoins grandcs que celles de l'adr.ersaire. ()r un tel prin­
cipe aboutit ineluctablement a la negation de la base essentielle. 
du volontariat : l'economie en hommes, non pas consideree ob­
jectivement comme un rapport mathematique relatif (1), · mai,, 
considere subjectivement comme un~ economie d'hommes con­
crets. 

Or, un tel principe est absolument valable pour le mouYe­
mtmt ouvrier revolutionnaire (dans la mesure oir les hornrnes 
concrets, ee n'est pas seuleinent Pierre ou Paul, mais le revolu­
tionnaire proletarien t}U'exprime !'existence de Pierre on Paul). 
11 se complique meme considerablement par le fait que ce prin­
cipe de l'economie en hommes s'etend a l'adversaire lui-meme. 
Mais pour l'instant cet aspect primordial de la question ne nous 
retiendra pas. 

Ainsi, y compris pour les regimes les plus revolutionnaires, 
le passage de la forine combattant irregulier a la forme combat­
tant regulier altere pour le rnoins les caracteristiques sociales 

. (1) Par .""xemple, perdre 1 cornbattant pour 10 adversaires n'est · nullement 
equivalent a 1.0()0 s.ur, 10'.000, parce que' perdre 1.000 partisans revolution­
nai;es e;it une perte irreparable. Dans les guerres d'exploiteurs, par contre, ce 
pebt ra1sonne!Ilcnt ~athematique est le '°;n mot du genie militaire, pendant 
toutes les per1odes ou aucun des adversaires n'est en mesure de lancer une 
grande o:trenslve. 
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du partisanat qui etaient considerees comme les plus profon<les. 
C'est la un fait, et c'est nne toute autre question que de savoir 
si dans certaines conditions un . tel passage de l'irregulier au 
tegulier est indispensable OU non. / 

Mais nous n'avons nullement epuise les caracteristiques tech-· 
niques des guerilleros. Leur existence efficace suppose une ce~~ 
taine evolutiOn de l'armement. Elle est meme directement liee 
ii la puissance et ii !'extension'. de l'armement individuel. Prati, 
quement, ce fut surtout avec l'arme ii feu {et deja avant, par~ 
tiellement avec l'arbalete) que la position respective des adver, 
sail'fS, reguliers et irregnliers, put trouver les bases objectives 
d'un certain equilibre. Mais aussi il faut se rendre compte que 
cette evolution de l'arrnernent forme un tout extremement com, 
plexe, que les progres ne se limitent pas ii l'armement indivi­
duel et que les progres <le l'armement collectif ont ete de pair 
avec ceux de l'armement individuel. Cela ne veut pourtant pas 
dire que la balance des forces se serait ainsi retablie en faveur 
des reguliers d'une maniere ecrasante, mais cela signifie qu'il 
se cree un nouveau cadre dans lequel, des lors, evoluent et se 
developpent les rapports existant entre reguliers et irreguliers. 
En effet, ce developpement ii la fois des armements collectifs et 
des armements individuels dans l'armee reguliere entraine une 
organisation de plus en plus complexe de cette derniere, y intro­
duit la division du travail et engendre ainsi les conclitions ob­
jectives de sa vulnerabilite aux coups des irreguliers, qui ainsi, 
sont seuls ii beneficier de certains progres, sans etre lies par les 
imperatifs de l'armement collectif et d'une division du travail 
trop poussee. 

C'est pourquoi certains auteurs (tels que Rougeron que nous 
citons ici), ont rm avancer des affirmations du genre de celles, 
ci : « Sur bien des points, la guerilla beneficie plus·que ses ad, 
versaires au progres de l'armement et des methodes de com­
bat'-', ou encore, concernant le second aspect de l~ question : 
« sa puissance parait bien (etre) en raison directe de la com­
plexite de l'armement et de !'organisation militaire dont elle 
prend le contrepied ». En realite, !'important, c'est de voir qu'il 
existe un lien, pour ainsi dire interne, qui regle les rapports 
entre reguliers et irreguliers et non de proceder sous cette 
forme categorique a des affirmations aussi partielles, si inte, 
ressantes soient-elles par ailleurs. En effet, dans la mesure oil 
ce lien trouve ses bases objectives dans !'evolution des arme­
ments pris dans leur ensemble (ii la fois collectifs et indivi, 
duels), ces rapports entre reguliers et irreguliers evoluent sui­
vant les lignes generales tr'acees par cette evolution des arme-
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\ ments. C'est ainsi qu'il s'agit bien dans la pratique de deter-

\ 
miner a chaque moment en quoi l'efficacite des partisans repose 
plutot sur l'efficacite relative des armements individuels on en 

\quoi elle repose plutot sur Ia faiblesse que constitue Ia com-
~lexite de !'organisation des armees regulieres modern-es. A 
c~tte question, il n'existe pas de rep'oi1se toute faite, valable pour 
td~1te epoque, et c'est pour cela que l'auteur cite reste en de<;ii 
dd veritable probleme de fond. 

II a existe historiquement, par exemple, des cas tres rares 
(et dont le renouvellement est exclu) mi des irreguliers -
d'ailleurs ici typiquement sous une forme nationale « primi, 
tive » - se trouvaient dotes d'un armement, au moins indivi, 
duel, superieur a celui des reguliers (aussi d'ailleurs que d'une 
technique d'utilisation) : Dans la guerre d'Independance, Jes 
paysans americains, par ailleurs excellents tireurs, avaient un 
fusil tres superieur ii celui dont etait dotees les armees regu­
lieres anglaises. II est evident que de nos jours, ii la fois l'effi­
cacite et les limitations des partisans, sont, dans Jes meilleurs 
des cas, celles des combattants regnliers dans les unites de 
base. Il eonvien<lra done d'une part, d'observer avec soin !'evo­
lution de l'efficacite relative de l'armement de ces unites de 
base et son l>volution, et d'autre part de determiner l'evoluiton 
formelle de ces unites de base en tant que telle, c'est-a-dire darn.; 
quelle mesure on pent t'temlre cette denomination d'unite de 
base ii des groupements <le mmbattants de plus en plus impm·, 
tauts, eonserTant' cepemlant un ca1·a<'tere d'autonomiP, <'ar ee 
caractere coustitne la ha"e e."isentielle de cmnrmrai"on ayec J:1 
forme partisan. 

Sans vouloir prejuger de developpements plus d('taillf>s qui 
seraient necessaires, mais qui n'ont pas Ieur place ici, on pent 
se prononcer d'une maniere generale clans le sens :-;uivaut : bien 
que l'efficacite des guerilleros eut pour point de df>part l'effi, 
cacite de l'armement individuel, c'est quaud meme essentiellp­
ment dans Ia vulnerabilite des armees regulieres que durant 
toute une periode historiqne a repos<' Ieur pui:-;san<:P effo<'tin". 
L'Espagne de 1808-1809 a ete le tombeau de !'organisation uapo­
leonienne d'une armee caracterisee par l'introduetion massive 
du materiel (artillerie) et l'accroissement des effeetifs i'L im 
degre inconnu avant la revolution. Par contre, et rnalgre <"er­
taines apparences, il se developpe de nos jours une situation 
toute differente. Le developpement inoui non seulernent des 
armements, mais des moyens mater·iels mis au serYice de la vio, 
lence (meeanisation et industrialisation intensive de la gnern· 1 

comporte deux consequences egalement importantes qui modi-
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ifient la solu~ion a donner au probleme des rapports partisans-
co~battants reguliers ; . . 

1 ° a) Dissociation croissante entre les arm em en ts « lourds » 
et les armements « legers » (amorcee des la guerre de 1914-18) 
mais dont le developpement tend de plus en plus a depass 
C((tte apparence pour se « co. ncretiser » dans !'opposition. · t­
traite entre armements strategiques et armements tactiq s. 
Le bombardier strategique, et encore plus lorsqu'il est cou le 
avec la bombe atomique, en est l'exemple le plus spectacul~ire. 
Mais ce n'est la qu'un aspect de ce mouvement. Il s'accompa'.gne 
d'un deuxieme aussi important _et qui lui est lie d'une maniere 
tout aussi insoluble, parce qu'il constitue la parade aux progres 
des armements lourds ; 

b) Developpement intensif de l'armement « Ieger » et de 
l'autonomie des unites de base. Nous ne parlerons pas ici de 
la bombe atomique, dont la parade pose un probleme relative­
ment particulier et surtout un probleme dont Jes elements d'en­
semble font plus partie de l'avenir que du present. (1) Nous ne 
citerons que le char d'assaut considere comme armement 
« lourd » pour souligner le developpement inoui de l'armement 
anti-char, et ceci jusqu'au niveau individuel « leger ». Or on 
oublie trop souYent !'importance de ces progres moins spectacu­
Iaires, mais dont la determination finale est plus decisive, y 
compris sur le plan « strategique », ne serait-ce que par le 
biais decisif, sur le plan humain, de l'efficacite relative de la 
defense contre l'attaque (qui s'est elevee parfois a cette guerre 
jusqu'a exiger de l'attaquant une superiorite numerique de 7 
contre 1) (2). Dans ce sens, et dans la mesure ou il est possible 
A l'irregulier de s'approprier aussi bien l'armement que la tech­
nique du combattant regulier de base, !'evolution de l'armement 
flevient a nouveau positivement un facteur favorable a l'irre­
gulier, ceci en dehors de la question de savoir si la complexite 
de l'arrnee reguliere constitue toujours l'atout majeur de ce 
dernier; 

(1) [J est evident qu'une telle parade ne peut pQrter que sur le moyen 
de transpQrt de Ia born:be; se proteger de Ia bombe elle-meme ne peut se 
faire qu·~au fi!.Oyen de la cc defense passive ». 

(2) " Defense » et " attaque " sont pris ici dans le sens le plus etroit, 
Ctant donne que, comn1e nous l'avons vu plus haut, rien en definitive, sauf 
l'espace, n'arrete une offensive blindee qualitativement et quantitativement 
superieure aux forces mecaniques de l'adversalre. II s'agit ici des forces 
relatives qui. SQlll necessaires pour tenir un « front » ! hors des periodes de 
grandes offensives ou hors du theatre de ces offensives, c'est-a-dirc compte 
tenu d'une certaine egalite de mQyens. Or nous avons vu aussi que c'est 
durant ces periodes, qui d'ailleurs au total ilnissent souvent par etre les 
plus longues, que le fin mot de l'art militaire est de perdre moins d'hommes 
qne l'adversaire. 

llO 

2· Avec le developpement des moyens de transport « automo­
biles » (qu'ils soient terrestres, aeriens ou navals) !'opposition 
entre armements « lourds » et « legers » perd de plus en plus 
toute signification et les grandes unites s'integrent les auciens 

rmements lourds tout en conservant et m~me developpant leur 
utonornie. "L'ancienne division assez simple du travail (artil-

1 ie, infanterie !'t partiellement genie, sous Napoleon) en se 
di ·ersifiant d'une maniere extraordinaire tend a permettre dans 
de~ conditions modernes la constitution d'unites de base syn­
th~t,iques (integrant armernents « lourds et legers ») et jouissant 
d'm:ie autonomie de plus en plus large. Pour la question qui 
nous interesse ici, celle du partisanat, cette, evolution est capi­
tale, parce qu'elle doit ~tre interpretee comme le depassement 
de la periode on les irreguliers tiraient l'essentiel de leur puis­
sance de la vnlnerabilite de l'organisation des armees regu­
lieres. L'exernple le plus frappant et le plus spectaculaire de 
cette evolution du clepassement des contradictions classiques 
des arrnees regulieres,. c'est la division aero-portee : s'integrant 
des armement de plus, en plus « lotlrds » et puissants, son auto-. 
nomie liberee des contingences du transport terrestre, la rend 
autrement rnoins vulnerable a l'action des partisans que ne 
l'etaient les anciennes formations regulieres. 

Comme on le voit, Jes schemas imnmables t>clatent sous l'ex­
traordinaire pression interne de notre epoque rnod~~rne indus­
trialisee et Pl'.6letarise~. Contrairement a ce que l'on avait cru 
constater dans la periode precedente, !'evolution des armernents 
ne favorb;e pas les irreguliers ni rl'une maniere constante, ni 
d'm~e maniere univoque, mais bien d'une rnaniere puissamrnent 
contradictoire. Pourtant, le partisanat demeure bien le corro; 
laire negatif de l'arrnee reguliere et l'universalisation de la 

. guerre ne pourra signifier que sa propre universalisation. Ce­
pendant le moment approche on sa superiorite se placera sur 
un plan total, .strategique si l'on veut, mais dans le sens le plus 
large et le plus profqnd de ce terme. C'est-a-dire que le moment 
approche ou sa . definition technique de depart aura ete to!i~­
lement niee, puisque justement, nous I'avons vu, eette defi­
nition se situe au niveau tactique. 

II existe enfin une derniere caracteristique technique du 
partisanat. II s'agit evidemment toujours d'une caracteristique 
dans le eadre de !'appreciation de depart de la guerilla comme 
une tacti~1ue bien determinee. Ne connaissant pas de front les 
irreguliers font porter leurs attaques sur les centres nerveux 
et les moyens de communication de l'adversaire. Pour toute la 
pt;riode pre-irnlustrielle cette distinction est souvent · difficil~ 
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a faire, car les actions sur les convois, les estaffettes ou les 
etats-majors ne constituaient qu'une application de la regle sui­
vant laquelle il faut attaquer la et au moment ou l'on est le 
plus fort. Pourtant, des alors, il s'agissait aussi de destructions 
purement materielles : ponts, blocage d'un defile, assechemen 
ou pollution d'un puits, etc ... De nos jours, cet aspect passe dir 
tement au premier plan, parce que communicaUons, centres n -
veux, ravitaillement meme (cas de pipe-line) sont deve s 
purement materiels et' sont l'objet d'une mecanisation et m&fne 
d'une automatisation intense (transmissions). 

lei, la force du partisan se manifeste par sa dispersion quasi 
infinie : il attaque non plus seulement la ou il est le plus fort, 
mais li'l ou il n'.y a pas d'ennemi, justement parce que cet en­
nemi ne pent etre partout a la fois comme c'est le cas pour le 
partisan. Theoriquement cette tactique devrait, vu !'impor­
tance, l'universalite meme pent-on dire, de la mecanisation mo­
derne, constituer l'arme la plus efficace, puisqu'elle pourrait 
aller jusqu'a la racine des rnoyens materiels : leur production. 
Il n'y aurait plm; alors de probleme d'autonomie croissante des 
unites regulieres qui tienne, puisque ce serait la vie sociale dans 
son ensemble qui serait paralysee. I<Jn fait, d'une part il n'en 
n'est pas ainsi, et d'autre part, et surtout, c'est passer de la rea­
lite du partisanat a une utopie qui la depasse. Ce n'est pas que 
le sabotage sorte, en tant que tel, du partisanat, il en est au 
contraire une partie integrante essentielle, a l'epoque moderne. 
Mais un tel sabotage universe! depasse la veritable definition 

. sociologique du partisanat, ainsi que nous allons le montrer 
dans le point suivant. Pourtant l'efficacite du sabotage pent 
etre immense comme le prouve l'exemple suivant, toujours cite 
par Rougeron : « Pendant plusieurs annees apres la fin de la 
guerre -civile espagnole, les mecontents reporterent leur resis­
tance sur le secteur des transports, et specialement des voies 
ferrees, a la fois le plus vulnerable et le plus important dans 
un pays ou la route et la navigation interieure tiennent une 
place modeste. La methode se revela assez efficace pour com· 
promettre la reconstruction du pays. II fallut creer un tribunal 
special pour juger les delits et crimes s'y rapportant, qui 
allaient de la negligence a demi-volontaire au sabotage et a 
l'attentat caracterise. Le revolte sioniste contre l'autorite bri­
tannique en Palestine a pris, au debut, la meme forme avec un 
succes remarquable. >> Tout a fait a cote du veritable probleme, 
cornme a son habitude, l'auteur ajoute qu'en temps de paix 
cette action finit par etre abandonnee sous la reprobation de la 
plus grande partie de la population, qui est la premiere a en 
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subir les consequences, alors qu'en temps de guerre, elle appor• 
terait le plus generalement · une aide precieuse a cette popula" 
tion .. rourtant cette appreciation, par son caractere deplaee lui­
meme, nous introduit au creur du probleme sociologique pose 
par le partisanat. 

2. Definition sociologique. 

Pourquoi done Rougeron parle-t-il de « mecontents » et en­
suite de « reprobation de la population )) a propos d'actions qui 
necessitent justement par definition la participation de larges 
fractions tlispersees 11e la population et non pas seulement de 
petits «commandos» specialises qui ne peuve1it perpetrer qu'un 
petit nombre 11<> sabotages on malfa<;ons ? Si les « meeon­
tents )) etaient yrainwnt :rnffisamment nornbreux, la « repro­
bation » n'aurait pas ce caractere univen;el. En Rnssie ou les 
negligences et le manque de soin dans le travail sont devenues 
une forine generalist'e de la resistance sonrde et passive du 
p1·0Jf.tm·iat, la (( reprobation )) de cette meme population prole­
rari~·nne 11e !'l'iulrt>sse pas aux auteurs reels de ces negligences, 
lllHiS biPli fondamentalernent au regime bureaucr:t(iq,_' ' 
meme. 

H:n r(~alite, il faut comprendre que l'utilisation spontanee de 
la violence est une F'OHME D'1'JXPIU1JRSIOK DE RIDVENDI­
CATIONS DANS Ll1JS CONDI'l'IONS DE LA G-Cl<JRRE. De 
meme que l'action reYendicative, !'action irreguliere tire sa mo­
tivation de son caraetere absolument irnperatif en presence 
d'une 1leterioration grave (le la situation economique et soeiale 
des groupes OU des individus intere,;ses. De rneme que l'arme 
de la revendication economique des producteurs, la greve, trouve 
ses con(litions d'expression :snr le terrain economique lni-meme, 
!'utilisation spontanee de la violence trouve !'les conditions d'ex­
pression ,.;ur le terrain rneme de la guerre (appropriation des 
arrnes et des techniques guerrieres). Il ne s'agit evidemment 
pas iei de faire une comparaison trait par trait, on point par 
point, qui serait a la fois fausse et stt'~rile, mais de comprendre 
que le phenomene du partisanat se situe, pour ce qui est de sa 
motivation objective, t~xactement au meme niveau que eelui de 
!'action revendicative et qu'il n'est en somme qu'une de ses 
formes d'expression dans des conditions donnees. Cela explique 
a la fois son caractere spontane, realisant la synth~se de la 
reaction individuelle et de la reaction collective qui est a la 
base meme du volontariat, et son caractere imperatif, chaque 
fois que la double condition de la mise en cause du niveau de 
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vie (ou de la vie elle-meme) et d'un rapport de force permettant 
une action est donnee. (1) 

Sur le plan « militaire », il convierl.drait done de definir le 
mouvernent des partisans cornme une appropriation des armes 
poiir des buts qui sont propres aux partisans. Evidemment ces 
buts peuvent etre larges OU limites et le degre et la natur 
de la politisation de telles actions varient largement suivant 1€\ 
conditions historiques generales. j 

Si historiquement les mouvements de partisans ont ete coh­
sideres comme des mouvements essentiellement paysans . et 
ayant un ca1'actere national et a ce double titre consideres 
comme exterieurs au proletariat, c'est que historiquemeut la 
guerilla (aussi bien en Espagne qu'eu Russie a l'epoque uapo­
leonienne ou elle prit toute son extension) s'est presentee 
comme la reaction du paysan auquel on prend sa v:ache ou son 
ble sans le payer. 

Il faut di.r:e quelques mots sm: ces circonstances historiques .. 
L'accroissement des effectif8 et !'importance du materiel carac­
teristiques des guerres de !'Empire ont engendre, en meme 
temps que les conditions techniques de l'efficacite d,es guerillas, 
les conditions sociales de leur declenchement. Napoleon ne put 
a pen pres doubler !'importance relative de l'artillerie sans af­
fecter ln mobilite de ses troupes, par ailleurs tres nom- . 
breuses, (2) que sur Ia base de la transformation coruplete in­
troduite par la revolution dans le mode. de ravitaillement des 
armees en campagne .. Jusqu'alors elles vivaient sur leurs ma­
gasins et leurs convois; ell es se mirent a vivre sur le pays. 

11 vient immediatement a !'esprit que la revolution pouvait 
se permettre cela, parce qu'elle se presentait justement comme 
un rnonvement emancipateur des paysans asservics et que Na­
poleon en se refusant a user de cette arme revolutionnaire, a 
forge lui-meme les conditions de sa propre perte tant en Espa­
gne qu'en Russie. En realite cette explication, tres repandue 
dans les milieux marxistes officiels, est exprimee sous une 
fom1e tenement generale qu'elle est en definitive, plus nuisible 
qu'utile. 1'Jlle sous-estime en effet la logique bourgeoise et capi­
taliste de la Revolution fran~aise qui apportait une solution 
sur le plan economique lui-meme aux contradictions sociales 
posees par la nouvelle organisation des armees .. Citons brieve­
ment Rougeron : « ViHe sur le pays, cela ne voulait pas dire 

(1) La premiere de ce<f actions est evidemrnent de s'approprier des 

ann(;) Par rapport aux guerres precedentes les armees virent leurs effectifs 
quadrupler. 
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~ 
' \ , lacher le solclat dans la carnpagne sans s'inquieter de la fa~on 

i:font1 il se nourrirait lui et ses chevaux; cette methode aurait 
ete' aussi prejudiciable a la discipline que dangereuse pour l'ac­

\ cueil a ,attendre des populations envahies. C'etait faire rassem-
' \ blel"' vivres et fourrage par un service d'intendance organise, 
. 'procedant par voie d'achat amiable. Le reglement etait fait au 
~ompfant Tout le monde etait satisfait, le paysan par la hausse 

.. ,. d~s p'rix, l'interniedtaire par son benefice,, les fonctionnaires 
·charges' de passer le marche par les occasions qu'ils y trouvaient 
d'arrondir leur trait:ement, » l<Jt !'auteur continue en precisant : 
« La difficulte commern;ait la ou il n'y avait a peu pres rien 
a acheter. Apres avoir beneficie des avautages du systeme en 
Halie et en Europe centrale, Napoleon devait en eprouver les 
inconvenients en Espagne et en Russie. » 11 apparait ainsi clai-

. rement que Jes conditions memes de l'echange n'existaient pas 
dans ces pays et regions specialement arrieres. Ainsi, si la 
suppression du servage est une condition du developpement du 
capitalisme, il est cependant faux de croire qu'une telle sup­
pression a cette epoque par voies revolutionnaires, aurait a elle: 

· · meme constitue un marche effectif. Si bien qu'en l'occurrence, 
les immenses mouvements de partisans s'ils avaient deja cette 
caracteristique essentielle de defense immediate du niveau de. 
vie matl'.~riel, n'avaient nullement encore ni un caractere bour­
geois, ni un caractere « national», p~rce qu'ils etaient nette­
ment en de!;a de cette etape. 

Cela explique pourquoi le paysau espagnol et le serf russe 
ont defendu le pouvoir reactionnaire qui les opprimait contre 
les armees uapoleoniennes, objectivement «progressives».· Le 
cas est tres interessant parce qu'il est typique du partisanat 
en general. 'l'out d'abord Faction des partisans constitue une 
guerre dans la guerre : !'action du partisan russe rejoint, re­
coupe et, en definitive, va dans le meme sens que celle des 
troupes regulieres russes. I<Jt pourtant ces deux types d'action 
armee se differencient radicalement sur le plan sociologique, 
bien qu'elles s'ideutifient parfois sur le plan politique. L'expli­
cation doit se trouver dans le caractere revendicatif elemen­
taire, au depart, de !'action irreguliere et qui doit s'exprimer 
ici SUI' le plan « militaire » de la maniere suivante : les irre­
guliers substituent au but du pouvoir politique prevalent dams 
le pay:s leurs propres buts. 

Cela ue signifie pas que ces deuJC'.mouvements - « officiel » 
· ·'et « spontane » - soient obligatoirement contradictoires dans 

la· pratique, ni surtout que la contradiction dans la mesure oi1 
elle existe toujotu·s, si peu merne que ce soit, se fasse obliga-
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toirement jonr, mais cela signifie qu'il existe une distinction 
qualitative entre reguliers et irreguli~rs. distinction en defini-
tive quasi irreductible dans les faits. · 

On comprend dans ces ·conditions que !'extension spontanee / 
d'un mouvement de partisan est quand mllme limitee objecti-f 
vement : ne rentrent en lutte que ceux qui sont imperativement 
pousses par. une necessite concrete. Mais d'un autre ci'lte fl 
existe unP liaison intime entre les revendications imrnediat~s 
qui motivent la revolte et les aspirations politiques des revoltes. 
C'est evidemment la un facteur d'extension de la lutte. Mais 
une telle extension ne se fait pas lorsqu'elle arrive it nn cer­
tain point. sans qu'il se prodnise une alteration des condi­
tions premieres de la lutte. 

Cela est vrai sous deux aspects. Tout d'abord parce que les 
partisans ne sont pas les seuls a substituer au but politiquement 
prevalant un but qui leur soit propre : il est evident que les 
forces politiques constituees existentes qui sont en opposition 
radicale avec le regime ont justement pour raison d'etre de 
substituer nn nouveau but a celui de l'ancien regime. Cependant 
ils le font sur une base tonte differente, en se posant direc­
tement des objectifs universels (que cela soit dans le cadre 
national ou dans un cadre international). Il y a done obliga­
toirement llll fosse entre la politisation autonome des masses 
armees dans la lutte et les organes proprement politiques qui 
expriment ee mouvement ou qui pretendent l'exprimer. Il se 
cree ainsi unP ctnalite au sein du mouvement de revolte lui­
mE'rne qui pPnt fort hien se resoudre par une subordination 
autoritaire des huts autonome8 des partisans a de nouveaux 
buts « rPvolutionnaires » s'exprimaut directement sur le ter­
rain nniversel d'un nouveau pouyoir. La reponse marxiste clas­
sique a ce probleme est que si ce but universel ainsi pose par 
Ies organes politiques est « reellement » revolutionnaire et pro­
letarien non seulement une telle subordination est positive 
mais qu'elle est rneme la condition du succes final. 

Il ne saurait etre question de polemiquer avec cette concep­
tion, abstraitement juste, mais que !'experience bureaucratique 
a vide de tout contenu concret. Nulle part durant cette guerre 
!'integration de fait des mouvernents Jmportants de partisans 
dans des organisations armees de structure reguliere OU meme 
semi-reguliere n'a politiquement signifie la subordination de 
mouvements pretendurnent paysans-bourgeois au proletariat 
revoluti'on~aire ou a son avant-garde. Dans les faits cela a ete 
la subordination de mouvements deja tres largement proleta­
riens, et en tout cas nullement exclusivement paysans, a la 
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bureaucratie stalinienne, quand cela n'a pas ete tout simple­
ment une subordination a l'arrnee bourgeoise. 

l\Iah;; il n'.Y a pas que cet aspect purement politique de la ques-
... fion. I.'exte11siou du mouvement de8 partisans des qu'elle a pour 
effet !lP « liberer » ou d'oceuper un territoire suffisamment 
v~ste, dans lequel s'organise un nouveau pouvoir politiqu~, pose 
autornatiquement Pt traditionnellement le probleme . de .la 
def PnsP dP ee pouvoir sur dPs bases radicalement differerites 
de «Plies rlu partisanat. On eonstitue une armeP « nouvelle» ou 
meuw une annee « rouge» <!ans laquelle on introduit, plus ou 
moi11 ' 1·eplJeuwnt certaines <les methodes « democratiques » du 
parti;;anat Pt qui, ohligatoirement. est entrainee, meme sur la 
ba;;p d'nne taetique llite <lf' type « partisans )) a introduire en 
gnist-> dP strategie le famPux principe directpm· suivant lequel 
ii ne s'agit PD definitive que de perdre moins d'hommes que 
l'adY.PJ':mil'P. IneluetahlPmPnt. cela aboutit a tt·ansformer le 
volontariat en une parodie. 

Xous ue clonnerons qu'un exemple : on parle heaucoup des 
partisans yongoslaves. Il est ihdeniable que ce mouvement a en 
au depart un caractere spontane authentique. Pour en juger 
c:;ependant du point de Yue revolutionnaire il ne suffit nulle­
mPnt de dire qu'il a\'ait un caractere bourgeois national, par 
exemple. II ne suffit pas non plus de dire qu'il a ete entiere­
mPnt contl'Ole par la bureaucratie stalinienne-titiste. Prises dans 
uu sens strict ces deux affirmations, d'ailleurs contradictoires, 
sont aussi fausses l'une que l'autre. 

II est faux que ee fut un mouvement uniquernent paysan, il 
est meme faux qu'il ait eu pour base rnaterielle essent.ielle les 
montagnes ou les maquis. Sans de ,fortes organisations urbaines, 
sans collaboration active du proletariat il n'existe pas de par­
tisanat possible a notre epoque. Sur ce point il convient de 
tenir pour valable !'opinion de Tito qui ecrivait en 1943 dans 
Ull article consaere a la Cinquieme grande offensive allemande : 
« 11 y a bien des gens qui pensent que les difficultes de terrain et 
les obstacles naturels sont d'une importance capitale pour notre 
armee, mais ce n'est· pas vrai. » On pent lltre sfir que la des­
truction jusqu'en 1943 de 48.000 metres de pouts, de 678 loco­
motives et de 6.000 wagons a du necessiter de puissantes orga­
nisations urbaines dont l'action etait etroitement coordonnee 
avee celle des « maquisards », ne serait-ce que parce · que le 
materiel de sabotage est de caractere essentiellement industriel. 
En quoi done en definitif reside le caractere ouvertement reac­
tionnaire rtu mouvement de «liberation» yougoslave? Dans le 
ooractere « nationaliste », c'est-a-dire en fait anti-boche ou 
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anti-italien de l'ideologie prevalente ? Evidemment, mais l'ideo-
' logi~. prevalente n"est rien d1;1ns la rnesure ou elle ne se traduit 

pas en actions concretes. Pour qu'il en soit ainsi, il faut on ql.le 
les masses adoptent elles-memes cette ideologie, ou qu'une orga­
nis~tion autoritaire et bureaucratique leur impose a la fois la 
nature des actions et l'ideologie qui les animent. Mais, quel que 

· ,soit. la cause, e'est bien d'apPes la nature de ces actions con­
cr~tes que l'on pent juger du mouvement pris dan:< son en­
semble. (1) 

Laissons done la parole au general yougoslave Rade Hamo­
vitch.: « L'occupant a subi en Yougoslavie des pertes enormes. 
Durant toute la guerre il a laisse 447.000 tues et 559.4.34 pri-

. sormh~rs, done plus d',un million de soldats. Jusllu'a la .f;in de 
1943, il y eut 177.000 tues et 240.464 soldats faits prisonniers. » 
Ce bilan claironnant devrait se passer de commentaires. Le 
principe revolutionnaire fondamental de l'e'conornie en hommes 
chez « l'ennemi » est ici non seulement totalement inexistant, 
mais il est remplace par un honteux tableau de chasse. 

Mais voyons. l'autre aspect de la question; les partisans eux­
memes : « 11 serait errone de penser que la victoirP n'a pas 
exige de nos peuples un effort soutenu et des sacrifices enormes ... 
Jusqu'a la tin de 1943, 122.831 combattants de l'armee de libe­
ration nationale out donne leur existence pour que vive le nouvel 
Etat yougoslave. » 11 n'est pas donne de chiffres globaux pour 
toute la guerre, rnais seulement ce vague renseignement dont 
!'imprecision laisse reveur ; « La deuxierne session de l'A.V.N. 
O.J. (29 novembre 1943 : legitimation du pouvoir « democratique 
et populaire . issu des Comites popnlaires ») et ses decisions 
historiques ont ete payees par le sang de quelques centaines de 
ini.Uiers (2) des meilleurs d'entre nous. » Ce veritable carnage 
reduit a sa juste proportion l'efficacite de l' « Armee populaire » 
sonvent invoquee a propos de l'exploi militaire represente par 
le fait qu'en 1943 ces « partisans » ont impose aux puissances 
de l'Axe l'immobilisation de pres de 40 divisions, soit 

• 700.000 hommes. 
11 n'en reste pas rnoins vrai que cette armee yougoslave regu­

liere q~i a 1ini par sortir entierement des cadres sociologiques 
et meme partiellernent des cadres techniques du partisanat et 
dont l'action, de ce fait, a eu un contenu foncierement reac-

(1) C'est lil evidemment une methode d'apP'reciation qui est valable pour 
·porter un jugement general une fois que les evenements sont passes. Sur le 
llliOIDent, c'est a la fOiS a J'ideologie reactionnaire et a )'organisation bu-
reaucratique qu'il faut s'attaquer. · 

(2) Souligne par nous. 
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tionnaire, est issue au debut d'une forme authentique de ce par­
tisanat, de caractere par ailleurs nullement exclusivement 
paysan et dont la base de depart fut l'effondrement de l'appa- · 
reil d'Etat bourgeois traditionnel de la Yougoslavie. 

On pent des maintenant tirer une conclusion provisoire de 
{,"eS analyses. Ce que nous _avons appele le partisanat -evolue 
sociologiquement entre deux pOles : 

a) le p0le revendicatif elt~mentaire qui confere a l'extem;ion 
du partisanat des lirnites d'une telle nature qn'elles excluent la 
solution utopique du sabotage generalise qui serait cependant 
la solution « illeale », en meme temps qu'elle serait l'expression 
ahsolue du principe tactique de n'attaquer que la ou l'on est le 
plus fort; 

b) le pole politique universe! qui constitue, au rnoirn; jusqu'ici, 
la limite au del:i de laquelle les partisans sont en fait expro­
vrit'.s de leurs arrnes au protit du nouveau pouvoir, meme dans 
le cas ou ce ponvoir est authentiquement revolutionnaire comme 
dans la Rus1;ie de 1919. En meme temps. e'est le point ou sa 
caracteristique tactique se traduisant par l'economie relative 
maxima est remplacee par ce qui est en fait sa negation : la 
regle de,; pertes proportionnellement moirn; grandes que celles 
de l'adversaire. 

D'autre part. snr le plan de sa caracterisation technique le 
partisanat evolue historiquement entre deux limites : 

- celle Oll SOil efficacite repose essentiellernent SUI" la vulne­
rabilite des armees regulieres sur le terrain taetique ou 
s'exprime sa force a des moments et a des endroits determines; 

- .celle .ou son efficacite reposera essentiellement sur !'im­
passe strategique croissante de la guerre consideree dans son 
ensemble (1). ~lais ce jour-l:i sera celui oi1 la forme partisane 
aura histotiquement vecu et eclatera. Autant son developpe­
ment est ineluctable, autant, son caractere est transitoire. 

Dans cette mesure la repornse correcte a donner aux moda­
lites succe~sives des luttes arm~es du proletariat devra dependre 
a la fois d'une lutte ideologique acharnee pour la sauvegarde 
de,; traits essentiels du partisanat : economie en hommes chez soi 
et chez l' « adversaire » et liaison avec des revendications con-

. (1) II est evident cependant qu'il do it y avoir uue issue hlstorique a 
cette guerre mais elle ~ situera hors de la ~erre elle~rneme, hors du proc1's 
de destruction. A ce titre. il n'existe pas d impasse historique : , cette issue 
sera soit le soeialisme soit la barbaric, mals ii serait assez vain de vouloir 
concretlser l'issue negative de la barbarie sur le terrain geographique des 
blocs en presence par Ia «' victoire ,, de l'nn ou de l'autre. C'e~t pourquoi 
nous sommes effectivernent fondes de parler d'impasse strateg1que de ln 
guerre consldert<e dans son ensemble. 
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cretes justifiant chacune des actions, et consideration a la fois 
de l:i, I-l~rspective objective du depassernent historique du parti­
sanat. Ces deux rnouvernents soot evidernrnent contradictoires : 
leur resultante concrete definit la strategie du proletariat. 

V.-:- PREMIERE APPRECIATION 

DE LA GUERRE 1939-1945 

Comment pent-on faire le point de la situation d'ensemble 
qui a ete celle de cette derniere guerre ? En se basant a la fois 
sur son degre qe maturation par rapport a la definition que 
nous avons donrn' des guerres modernes et sur le degre de matu­
ration de la conscience des masses. 

La conception allemande de la guerre des blindes, pour 
limitee qu'elle fut, a par son efficacite meme mis directement a 
l'ordre du jour le principe suivant lequel la defense depend 
pluR 1le l'espace comme fa~teur d'epuisement que des obstacles 
comrne facteur cle resistance et dans les cadres nationaux 
limites de l'Europe occidentale et orientale elle a abouti rapi­
dement a !'occupation de l'espace' vital d'operation des adver­
saires de l'Allemagne (mines, puits de petrole, industrie, etc.). 
Sous les coups de boutoir des Panzer-divisionen toute force 
organisee et regnliere de resistance nationale s'est effondree. 

Cependant · sur un autre plan les objectifs hitleriens etaient 
rien moins que mondiaux - nous le montrerons clairement 
dans un prochain article - et la base sociale sur laquelle ils 
appuyaient leur occupation etait a la fois faible et faiblement 
conquise par la propagande de l' «ordre nouveau». C'est pour­
quoi le .contrOle des forces productives humaines et matcrielles 
des pays envahis signifia une domination de plus en plus severe 
sur quasiment toutes les couches de la population. Dans ces 
conditions l'esprit revendicatif qui, nous l'avons vu, est a la 
base meme du partisanat ne pouvait prendre qu'une extension 
croissante dans des couches de plus en plus larges de la popu­
lation et ainsi ressusciter une ultime forme des guerres natio­
nales, bien que justement a l'echelle europeenne les Panzer 
aient relegue de telles guerres au musee de l'histoire. 

La grande force - aussi bien objective que subjective - du 
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stalinisme a ete de pouvoh· exploiter a .fond cette circonstance. 
Paradoxalement c'est justement au moment oit la « resistance » 
n'avait precisi'ment plus un caractere exclusivement paysan, 
mais bien aussi largement urbain et meme proletarien (refrac­
taires de Ia main-d'muvre forcee industrielle) que s'est affirme 
son caractere « national». Mais pour etre capable de faire une 
critique r("volntionnaire efficace de ce caractere national des 
mouveme11ts de resistance, il faut aussi ne pas identifier a priori 
ce carnctere national avec la domination pure et simple de la 
bourgeoisie sur ces mouvements. Par sa logique meme la 
guerrP allemande a h.ien engendre en son . sein ces · nouvelles 
forrnPs dP lutte plus imperatives encore que les formes « offi­
eielles » - et a ce titre elle a bien exprime le caractere rnoderne 
de cette gnerre - mais elle n'a pas ete jusqu'a s'inserrer ideo­
logiquernent et socialement a cette nouvelle lutte. c:est ainsi que 
le stalinisme a pu instaurer un veritable monopole en ce 
domaine. 

Ce sont au contraire les · « allies » qui seuls ont pu essayer 
de concurrencer les staliniens sur ce terrain. Mais Us se sont 
heurtes Ia a une double difficulte : d'une part !'adhesion de la 
fraction proletarienne entree dans la resistance, au stalinisme 
plutot qu'aux formations bourgeoises (en effet si les ouvriers 
n'adheraient pas vrairnent a I'anti-bochisrne, lorsqu'ils etaient 
forces de se soustraire a la requisition en prenant le « maquis » 
ils preferaient indeniabl.ement appuyer les formations stali­
niennes de resistance que toute autre). D'autre part, pas plus 
quP l'Allemagne Jes «allies>> n'avaient dans cette guerre 
d'objectifs mondiaux puisque leur coalition incluait comme 
piece maitresse la. Rnssie stalinienne et dans cette mesure ils 
etaient incapables de se mesurer serieusement sur le plan de 
la mncurrence ideologique avec les staliniens dans les mouve­
ments de resistance. 

C'est dans ces conditions que la maturation de la conscience 
des masses s'est trouvee historiquement bloquee pour ainsi dire 
et que, demeurees a un niveau d'adhesion politique au stali­
nisme, les masses· ont dans certains pays - et nous pensons ici 
eRSentiellernent a la Yougoslavie - persiste dans une attitude 
de volontariat bien que !'organisation hybride de la lutte ait 
abouti a la negation du principe fondamental de toute lutte de 
caractere proletarien : l'economie maxima en hommes aussi 
bien chez soi que chez l' « ennemi ». C'est ace niveau de !'action 
qu'il fa11r trouver le veritable caractere contre revolutionnaire 
dse mouvements diriges par les staliniens de meme que le veri­
table caractere national des guerres de «liberation~. meme si 
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e]]es ne peuvent etre toujours definies comme lJQurgeoises. 
Qu'une telle situation soit en definitive transitoire par sa 

nature 1neme, c'est ce qu'il nous reste maintenant a montrer 
afin de p~uvoir conclure. L'hitlerisme durant tmite la phase 
europeenne de la guerre n'a pas eu a affronter des adversaires 
qui soient dotes de veritables armees industriali>;ees Pt posse­
dant . la ('(Inception strategique correspondante, se situant an 
niveau de la production elle-meme. Bris;er dans ces conditions 
des resistances nationales reposant sur une organisation com­
pletement desuete des moyens pouvait · se faire presque exclusi­
vement en s'appuyant sur la superiorite, pour ainsi dire stric­
tement militaire, des armements et de !'organisation de la "Ver­
macht. Mais inversement cela iinpliquait le caractere tout a 
fait limite des ambitions hitleriennes qui, sur le plan ideolo­
gique et propagandiste, s'est situe au niveau a la fois utopique -
et ridiculement modeste de « l'FJurope Nouvelle». FJnfin a cette 
limitation dans la forine de cette propagande a correspondu nne 
limitation encore plus grande dan::; le fond. L'idf'ologie hitle­
rienne 'antibolcheviqnf' et antisernite se situait sur un plan tres 
superficiel qui ne pouvait nullement constituer une plateforme 
generale permettant .de se Fecruter une base sociale serieuse 
dans les pays qu'elle occupait. Le patronat et les restes ver­
mot1lus des equipe::; parlf'mentaires et administratives euro­
peenne,s se sont reveles constituer une base sociale .bien minime 
et bien illusoire de la collaboration, tout juste capables de jouer 
veulernent la comedie d'un double jeu dont l'efticaeite sur l'un 
OU l'autre tableau a ete quasi nulle. Mais c'est eertainement a 
partir du 22 juin 1941 que l'Allernagne hitlerienne qlli avait si 
deeisivement degage les immenses potentialites modernes de la 
guerre et relegue au rnusee de l'histoire l'ere des guerres stric­
tement nationales, a prouve qu'elle n'etait qu'un· agent aveugle 
de }'evolution historique qui la rejetait a son tour impitoya­
blernent au mu::;ee des vieilleries ideologiques. L' « Europe Nou­
velle » c'est Staline qui l'a realisee, dans la mesure touf au 
moins ou une telle utopie est realisable. Mais pour cela il lui 
a fallu mettre en branle d'imrnenses forces sociales et engen· · 
drer ainsi directement les conditions d'une guerre autrement 
plus universelle et radi(\ale que celle dont il a triomphe. 

:Maintenant de chaque cote du monde, partage dan::; ::;es deux 
immenses blecs, se prepare strategitt'llement la nouvelle· guerre 
au niveau de la production elle-m~me et s'aiguisent les armes 
ideologiques universelles eorrespondantes. Mais au sein de 
I'immense· champ d'operation intermediaire entre les centres 
vitaux des deux blocs s'engendreront des luttes irreduetibles qui 
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n'auront radicalement plus de caractere national, bien qu~ pour 
tout un temps elles demeureront; pour l'essentiel, sous l'emprise 
ideologique de l'un ou l'autre camp des forces sociales exploi­
trices qui s'affrovtent. 

Histori11uement on pent dire que l'impasse dans laquelle s'est 
trouve It> proletariat dans cette guerre ne tient nullement a un 
reeul ideologique sur la ligne du « nationalisme » mais n'a fait 
que traduire a la fois le caractere objectivement limite de cette 
guerre Pt UnP etape de l'eVOlUtiOil C'Oil8eiencielle du proletariat. 
II faut trouver l'origine de cette etape dans la revolution de 
1917, qui, en meme temps qu'elle introduisait le proletariat 
comme facteur positif de revolution historique en avait trace 
par avance Ies limites : la delegatioo du pouvoir des masses a 
leurs dirigeants. 

De cette appreciation il decoule que cette guerre a bien repre­
sente dans un sens le point le plus bas d'une ideologie prole­
tarienne, mais cela a ete le point le plus bas de l'ideologie de 
!'avant-garde revolutionnaire marxiste, cristallisee sur des sche­
mas historiquement depasses. Si bien qu'il est absurde de poser 
la question : quelle devait etre !'attitude concrete de cette 
avant-garde durant la guerre, etant donne que Ia seule reponse 
serieuse que l'on pourrait donner serait : revolutionner sa 
propre ideologie et l'elever au niveau de l'histoire. Evidemment 
dans la rnesure ou une telle tache etait justement irrealisable 
dans Jes conditions de la guerre on peut dire que les orgirnisa­
tions revolutionnaires d'avant-garde ont prouve leur viabilite 
dans la mesure exacte ou elles ont su se delimiter empirique­
ment dans les faits de l'ideologie stalinienne contre-revolution­
naire. 

Ph. GUILLAUME. 

Ouvrnges cites dans cet article : 

Fr. ExGEr,s : « Notes sur la Guerre de 1870-1871 », traduit de 
l'anglai;:.; par Bracke. A Costes, editeur, 1947. 

1.1<'.C. Fcu,ER : «I/influence de l'arrnement .rnr l'histoire », 
· traduit dP ranglais par le general L: M. Chassin. Payot, Paris 
1948. 

Cami lit> ltooGERON : « f,a prochaine giierre », Ed. Berger­
Lt-Y!'ault, 1948. 

123 



DOCUMENTS 

L'OUVRIER AMERICAIN 
par Pmil ROMANO 

(traduit de l'americain - fin) {l) 

CHA•PITRE VII 

US CONTRADICTIONS DE LA PRODUCTION 

~ bmsse de la productivite du travail. 

J'ai eu plusiet1rs discussions avec differents ouvriers sur la · 
baisse de la productivite du travail. 

L'ouvrier R .•• convient de !'existence d'une te.lle baisse. Specia. 
lement en ce qui concerne le travail' a la chaine. Les ouvrlers, dit.il, 
ne veulent ·pas etre transformes en esclav.es. II soutient que si l'on 
donnait carte blanche aux ouvriers la production pourrait etre de 
20 a 30 % plus elevee. II se plaint de la somme insurmontable d'en. 
traves auxquelles l'ouvrier a a faire face d.ans son travail au cours 
d'une seule journee. II affirme qu,e si toute la paperasserie et tous 
les contr81es tatillons etaient suip1primes et que s'il etait taisse libre 
cours a l'ingeniosite des ouvriers, la production pourrait etre con. 
siderablement accrue. 11 ajoute qu'il est extremement difficile de 
savoir ce que chaque ouvrier pense individuellement etant donne 

(1) Nous pubHerons au prochain numero un resume de l'etude de R. Stone 
qui a. ete :publiee dans la meme brochure que " l'ouvrier americain " et qui 
porte sur le meme sujet. En meme temps, nous puhlierons les reflexions que 
nous a provoquees le temolgnage de P. Romano. 
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qu'a bien des egards .l'o.uvrier s'isole mental·ement de ses cama. 
rades de travail et qu'il est rare qu'il leur fasse part de ce qu'il 
penee. Les q4vriers, dit.il. enfin, .freinent .. la production et ne don. 
rient pas le meilleur d'eux.memes. 

La nonne. mais pas plus que la norme. 

Je me suis entretenu du meme sujet avec deux autres ouvrier1. 
Le premier affirme que l'on pourrait doubler la production. Le 
&econd est plus sceptique. II semble penser qu'e cela ne pourrait 
se faire qu'en exlgeant encore plus de travail de la part des ou. 
vriers. J'abordais alors la question sous l'angle de la joumee de 
4 heures, 5 jours par semaine et. demandais s'ils pensaient qu'un tel 
objectif etait realisable. J'essayais de les convaincre en mettant en 
avant l'idee d'une coopisration de tous les ouvriers a l'echelle de 
!'ensemble de l'usine. J'expliquais. ce qu'etait un veritable co:ntrole 
ouvrier. L'un de mes interlocuteurs ra1pporta alors que durant la 
guerre dans son departement, les gars avaient pris l'habitude de 
delibe;ement abattre le travail le plus vite possible et utilisaient 
le temps qui leur restait de libre. ,a_ jouer aux courses. Ainsi ils se 
dis.trayaient et l.e travail etait cjuand meme fait. II soutient qu'a 
cette epoque !'atmosphere morale etait entierement differente. u 
n''l!s.t .plus question que de respecter les temps et c'est tout. II dit 
que lorsqu'il a rempli ses normes avant l'heure et qu'il flane le 
contremaitr.e rapplique aussitot et ii n'aime pas cela. II semble que 
le contremaitre ne puisse pas supporter de voir les ouvriers ne rien 
faire bien que l·es normes aient ete remplies. (A ce pro.pas le 
second ouvrier fit remarquer que les mineurs .qui avaient debraye 
une fois alors que la journee etait deja avancee et que leur qu.ota 
1:1vaient ete remplis n'avaient pourtant pas eu leur journee entiere 
de payee.) La conversation tourna enfin .de nouveau sur les com. 
bines astucieuses utilis,ees pe:ndant la guerre par les ouvriers pour 
gagner du temps. 

Une equipe de manoeuvre•& a pour unique tache d'alimenter les 
divers pastes de l'usine en acier. La plupart du temps le travail 
consiste en ce que plusieurs ouvriers poussent de grands chariots 
charges d'acier. II est visible que le co·ntremaitre de cette equipe 
estime que les ma·noeuvres sont loin .de donner leur pleine force. 
11 s'enerve et a tout instant ii joint sa force a celle des ouvriers. 
II est clair que ces derniers n'aiment .p·as cela. lls n'ont rien a 
redire lorsque c'est moi.meme qui leur donne un coup d.e main 
parce que je suis un ouvrier comme e,ux. Des que je joins mon 
effort au leur, le chariot progresse rapidement. Peut-etre que cela 
signifie s.eulement qu'un manoeuvre de plus etait necessaire pour· 
ce travail. Mais a voir !'expression de leur visage on peut tout aus.si 
bien interpret.er cela comme la preuve qu'ils ne font pas plus 
d'efforts qu'il n'en faut pour faire avancer le chariot a petite 
vitesse. 

Un jour. un manoeuvre me confia son idee sur ces genres de 
travaux non qualifies : «Tu sais, petit, c'est vraiment tout un art 
que d'itre manreuvre. Le true c'est de: ne pas litre la lorsque l'on a 
besoln de toi. II faut savoir y faire et un manreuvre ·qui s'y connait 
ne se creve pas ». 

J'ajouteral1 que cela a probablement et.e beaucoup plus vrai 
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.dura'nt' la ·guerre. II· semble que depuis·qu'il y a eu. des. lice!'lciemients 1 

dans t·eurs r-angs, les manoeuvres s01nt obliges de travalller ·!)l·us tdur" 
Mais des qu'une occasion d'epargner ses efforts lui est·· offerte. le 
manoeuvre ne manque pas de la saisir com me· avant. ' 

A.lor.s que. le rythme de travail s'accelere et que !'oppression des 
o.uvr1ers. devrent plus grande •ii arrive un moment ou. cettfl"e""olu­
tron provoque u·n changement dans !'attitude de l'ouvrier. C'est jus. 
tement lorsque la machine e·xerce sur lui le maximum de ses 
ravages et lorsque l'ouvrier touche <\U fond merrie de son Cieses.poi~ 
que, tout a coup, tout son etre se revolte· dans une attitude de d~fi 
et alors ii se sent envahi par un sentiment de lib.erte, Ce n'e,s.t que 
rare.ment que cela arrive mais aussitot on constate une b<1is•e auto. 
mat1que. dans la pro~uct!vite. du travail dans le cadre de ce · qu'est 
de nos JOUrs l'organrsatron 1ndustrie.lle. 

l='.ar contre, j'ai vu des ouvriers se tuer de travail pour. sortir le 
maxi.mum po~sible de pieces, uniquement parce qu'ils voulaient 
~a.vo1r quel mveau de production ils. pouvai·ent atteindre. II s'agi:t 
re~ de cas da:ns lesquels ils n'en tiraient aucun profit. supplemen. 
ta1_re. I nversem.ent certains ouvriers se mettront just.e avant de 
qurtter le travarl a tourner a sec, tout simplement histoire de bruter 
leurs outils. Quelquefois pourtant, ii s'agit de se1 v'enger d'une crasse 
faite. un jour par l'ouvrier de l'equipe suivante. · 

La division au sein de la classe. 

L'ouvrier dans son travail se heurte sans arret a des contradic­
tio·i:is. _Blem souv~nt, ii pourra avoir l'envie d·e donner un, coup de 
marn a un ouvr1er qui fait un autre travail qu.e le sien mais ii 
s'abstiend.ra de le !aire a cause d'e .!'existence des cate~ories et 
de la crarnte de mecontenter ce faisant ses .propres camarades de 
travail. 

De plus ii risque toujours en agissant ainsi de donner a la com. 
pagnie un de ce·s pretextes qu'elle recherche toujours pour justifrer 
!'extension du nomb're des taches qui sont exigees d'un ouvrier 
d'une categorie donnee. · 

Salaires et categories a l'usine sont multiplies a .l'infini C'est 
une lutte continuetle pour acceder a une categorie superie.ure et 
gagner plus d'argent, une luUe de chacun contre tou·s. Les questions 

_ d'avanceme'nt ou d'attribution de 'nouveaux emplois accumulent 
~~aucoup de ressenti~ents allssi . bien entre les ouvriers qu'a 
I egard de .la compagnre. Chaque fo1s qu'un nouvel emploi se trouve 
libre cela dechaine d'ameres querelles. Ce n'est pas essentiellement 
la question des quelques franc~ a gagner qui est 1en cause, ainsi 
q~e le.s .appar~nces pourraient le faire croire, mais le fait que cha­
cun desire vorr ses capacites reconnues et qu'il lui soit donne une 
chance .d'exploiter ce qu'il a en lui. 

Dans les usines ou le systeme des categories est largement 
applique les ouvriers se continent aux taches de leur categorie. Par 
exemple un conducteur de machine fait marcher ·sa .machine te 
manoeuvre balaye, nettoie, po rte des char-ges etc. C'est en tout 'cas 
aii:isi ~ue cela se passe hahit~elleme.nt. J'ai pourtant con&tate qu'll 
exrstart une tendance marquee de la part des ouvriers a briser 
les cadres rig~de~ ~e leur qual.ifi~a~io~ en faisa.nt des travaux qui 
sortent pour arnsr drre de l·eur JUr1drct1on. Un conducteur fera aussi 
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le travail . d'un manoeuvre, etc. C'est de leur .propre initiative que 
'les ouv·rier-s e11frelgnent les regles. Je veux dire· qu'ils n'assument 
cette tiche suppl6mentalre qu'aussi longtem,ps qu'ils le font de leur 
propre chef .. Que la com·pagnie leur donne l'ordre de remplir ces 
taches et au1t1ltot lee hommes se rebelleront et repondront par u·n 
refus. Par contre, ii est pratiq.ueme.nt Im.possible de les en empe­
cher lorsque c'eat eux-meme qui en ont pris !'initiative. 

Lea dlsposltlO'ns concernant .l'anciennete introduites par les syn. 
dicata ont tree souvent pour effet d'empecher des ouvrie·rs faisant 
preuve de qualifications reelles de monter en gr-ade. II existe par 
ex!'mple des ouvriers qui apres seulement quelques annees d.e pra. 
tlque 1urpassent de loin en intelligence et en imagination de ,vieux 
compagnons. Cela est essentiellement du a ,la formation technique 
et g6n6rale qui leur a ete dispensee dans les ecoles modernes. J'al 
mime entendu dire par de vieux ouvriers que le systeme de l'an­
clenneU constituait un frein au developpement de· la production (1). 
Cela n'empeche pas qu'ils seraient quand meme prets a se battre si 
la oompag·nie tentait de violer- Jes dispositions concernant l'anclen­
nete. lls se trouvent places .cl.ans une situation contradictoir-e parce 
qu'ils se rendent cQmpte que le systeme de l'anciennete est neces. 
satre a leur- defense et que cependant de telles mesures defensives 
constituent un obstacle a 1'6panouissement des meilleures facultes 
creatives des ouvriers. Les ouvriers disent que s'i,ls avaient la pos­
sibilite de decider eux.memes, a la base, quels sont ceux qui doivent 
beneficier d'u,n avancement, ils seraient en mesure d'op·erer une 
meilleure selection. 

Durant ces de.rniers temps, les signe·s d'une evolution rapide des 
ouvriers sont discernables. Its sont agites et ·ebranles par une pro­
fonde insatisfaction. lls veu.lent avoir une existence plus supportable 
a l'usine. Partout an sent chez eux le desir de resoudre les contra. 
d~tions de la production qui les alienent. C'est ainsi que l'ouvrier 
a qui l'odeur ecoeurante de sa machine souleve l'estomac, la stoppe 
tout a coup en ·s'e·criant: « Qu'ils ai.llent se faire foutre avec leurs 
categories. J'en ai pl·us que marre. Je vais la nettoyer moi.meme 
cefte putain de machine». 

La spontcmeite creative de$ ouvriers. 

Lorsqu'un ouvrier trouve l'occasio·n de s'evader un moment, II 
en profite pour inspecter les autres departements de l'usine. Cela 
arrive rarement. Son deslr d'acceder a· une vision de cet en11emble 
dont ii est une partie n'est jamais satisfait. U n'arrive pas a con. 
naitre. les techniques et les pratiques des departements voisins dans 
leur totalite. Lorsqu'il le peut l'ouvrier s'arretera devant une ma. 
chine qui !'intrigue, rarnassera une piece usinee et fera des commen. 
taires. II posera de·s questions concernant cette piece a l'ouvrier 
travaillant sur la machine. On peut alors deceler une extraordl-

(1) On peut effectivement bien parler en Amerique d'un • systeme de 
l 'anclenntte >, paree que c'est la seule imtniere dont les · syndicats peuvent 
11.1tlcr contre les enormes · ·et arbitraires fluctuations de la demande . de 
1J111ln-d'reuvre qui existent dans ce pays. Mais, inversement, le r6le de• 
ayndlcats dans la production capitaliste d'une part, et l'emprise bureau~ 
cratl<rne des syndlcats sur Jes ouvriers d'autre part, se trouvent par cette 
pr111lqu .. lmmensement accrus. 
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naire expression d'envie dans les yeux attentifs de ceux qui ont 
pour tache habituell·e un travail de manc:euvre ou un travail manuel 
et non qualifie. II n'est pas rare d'entendre un· ouvrier dire a un 
autre : « C'est un dr81e de bon boulot que tu as la ». 

Et pourtant lorsqu'un ouvrier monte en grade son nouveau tra. 
vail lui parait rapidement ro1,1tinier et une fois de plus ii se trouve 
en proie a la meme insatisfaction. De nombreux ouvriers expriment 
le desir d'etre affectes a !'atelier d'outillage, mais meme dans cet 
at·elier- le travail a ete l'objet d'une telle division que les opera. 
tions exigees en sont devenues sim,ples et routinieres. L'ul'I des 
ouvriers les pl_us qualifi·es de riton dep<1rtement est un regleur. II 
se consacre a une grande variete de travaux durant sa journee, 
reglant les machines, imaginant de nouveaux montages, etc. Cepen. 
<lant son travail l'assomme. II dit :· «Si tu trouves que c'est une 
si bonne place tu n'as qu'a la prendre. Moi j'en .ai plein' le dos». 

Pendant la guerre s'est develo,ppe un genre de spontaneite crea. 
tive des ouvriers qui a re9u le nom de « Commandes Gouvernemen­
tales » (1). Je ne pense pas qu'il exi·ste un seul ouvrier qui, a un 
moment ou a un autre, n'ait pa·s travaille a ces « Commandes Gou. 
vernementales ». II etait devenu coura:nt et meme normal de voir 
un ouvrier fabriquer quelque chose pour lui durant les heures de 
travai-1. Des centai'nes de milliers d'ouvriers ont fait des bagues, des 
cadenas, des outil•s, des bricoles. Si le contremaitre ou un chef sur. 
venait et demandait : « Qu'est-ce que vous etes en train de faire ? » 
La reponse etait : « Commande Gouvernementale ». ·Beaucoup de 
jolies choses furent ainsi faites et les ouvriers se les montraien~ 
les uns les autres. Cette pratique se perpetua et ii semble qu'elle 
.doive rester acquise. L'expression de « Commande Gouvernemen­
tale » s'applique a tout travail que l'ouvrier peut faire pour son 
propre compte sur le temps de la compagnie. II semble pourtant que 
les ouvriers aujourd''hui ne font pas preuve d'autant de patience 
.qu'alors dahs ce genre de travaux et qu'Hs ont besoin de quelque 
chose de plus que ce derivatif. 

Ce n'est pas seu.lement pour le savoir faire que l'ouvrier desire' 
6tre capable de faire beaucoup de choses. Un ouvrier parlera d'un 
.autre en disant que celui la ii sait faire de tout. II aimerait bien 
.etre lui aussi en etre capable, mais meme cela n'est pas suffisant. 

A l'heure du re.pas on entend souvent les ouvriers discuter de 
la meilleure maniere de faire un bo_ulot, de la premiere a la der. 
hiere operation. lls parlent alors de .la qualite de la matiere qu'll 
eonvient d'utlliser, de comment .faire telle ou tel-le operation sur 
telle ou telle machine plutot qu'une autre, ainsi que des divers 
montages ou reglages. Mais jamais ils n'ont le pouvoir de decider 
du comment et du pourquoi de la production. Cependant s'ils ne 
peuvent plei'nement utiliser les ressources de .leur experience lls 
.s'efforcent tout au moins de les mettre a contribution le plus qu'ils 
le peuvent. -

Pour assurer la production, d,e nombreux ouvriers mettent au 
point des procedes ingenieux. Certains changent les jeux de roues 

(1) En France, c'e&t tout simplement C'e que l;on appelle « la perru­
que •, qui a existe de tou:t temps. Il est cependant A noter qil'ici lea 
ob.Jets produits . sont en· general des. ob jets utllitaires (porte-bagages pour 
vo!J.os; poussettes d'enfants, etc ... ), evidemment A usage personnel. Durant 
!'occupation pourtant on a pu constater une veritable production pour la 
vente ou le troc. · 
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torsque le contremaitre n'est pas dans les environ~. D'.au·tres fabri­
quent des outils speciaux ou font des montages part1cuhers sur leurs 
machi1nes afin de se faciliter le travail. Ila gardent pou.r eux ces 
ameliorations afin que la compagnie n'en rprofite pas. Parfois ils 
a'entr'aident, parfois Us ne le font pas. 

L'autre jour mon voi·sln de machine imaglna un systeme adroit 
permettant d'ameliorer le rendement de sa becane. II tint a me le 
montrer et a m'expliquer ce qu'il avait fait. II etait satisfait de sa 
reussite et ii etait de9u cque personne d'autre ne puisse !'admirer: 

Les conducteurs de machines fonctionnant pa·r coupement. du. 
metal on't · souvent l'envie d'accelerer .l'avancement et d.'augmenter 
Ja profondeur des passes pour voir ju.squ'ou ifs peuvent aller. Cela 
se passe ·couram.ment sur Jes tour~, paral_leles et ~ertic_aux, et~. ~oi­
meme j'ai bien ·souvernt fait de meme. Bien que I on r1sque ains1 de 
casser quelque chose, les ouvriers qui le_ tentent cherchent ce fai­
sant a dominer completement le1ur mach1t1e. 

Etant donne que les ouvriers n'ont pas la pos.sibilite de donner 
tibre cours a leur spontaneite creative a !'atelier, c'est en dehors 
de l'usine•, chez eux, qu'ils cherchent a la satisfaire. 

Nombreux sont lers ouvriers qui cherchent a oublier la tension 
de l'usine durant leurs heures de loisir, en travaillant sur leur voi­
ture. lls '1es nettoyent et les astiquent, racommodent les moteur~ 
et les divers autres organ.es mecanlques. Les ouvriers passent auss1 
leur temps a peindre et a reparer leur mai•son. 

Mais ici aussl ils sentent qu'il leur manque quelque chose. 11 
Jeur arrive d.'abandonner le .travail entrepris durant des semaines 
entleres parc.e qu'ils y o·nt perdu. tout interet et, a moins qu'ils ne 
s'y forcent, ii demeure alors inacheve. De nombreux ouvriers con­
fient a leurs camarades d'atelier : « Lorsque j'ai fini ma journee a 
l'usine c'.est pour remet'tre 9a que je rentre a la mais.on ». 

Lorsqu'un ouvrier voit un nouveau modele de machine ii !'ob­
serve avec de·s yeux de connaisseur. « Quelle becane ! » s'excla­
me.t.il. Son appreciatio·n n'est pas fonction d'une evaluation mon.e­
taire, mais ii en juge d'apres ce qu'elle pourrait donner sous sa con­
duite a lui . 

La communaute ouvriere. 

Personne n'echappe a la vie miserable• de l'usine. Aussi, lorsque 
d.es ouvriers geignent et se plaignent continu.eUement aupres de 
Jeurs camarades de travail, ceux.ci s'enervent. Les pleurnicheurs 
ne sont pas apprecies et on les evite autant que possible. Les 
ouvriers leur disent : « Si tu as des reclamations a fa.ire ne t'adresse 
pas a moi. Adresse-toi au patron ». . . . . 

Tout ouvrier capable respectera un autre 6uvr1er qui fa1t du bon 
travail. C'est de· cette maniere qu.e se cree un sentiment de respect 
mutuel et d'appreciation reciproque. C'est l·a pour la commu·naute 
ouvriere une sorte de1 code non formule. . 

Les ouvriers ont des procedes pour se mettre les uns les autres 
A 1'6preuve. Parfois durant une journee, on cherche1ra a emb8ter tm 
ouvrler; par exe·mple, en mettant du ble~ sur sa machin~, en l'ar~8-
tant continuellement, • .en foutant la paga1lle dans sa bo1te a out1l1, 
en cachant ses outils. On fal·t cela pour volr s'il ira pJeurer aupres 
dee chefs et s'il est un bon gars qui com.prend la plaisanter:ie. 
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Souvent un ouvrier trouve satisfaction a venir travailler un 
jour ou l'on s'attend pas a le voir venir. C'est de son propre chef 
qu'il prend une telle decision, vu qu'il n'est pas tenu de venir ce 
jour-la. Ces ouvriers qui agissent ainsi prennent un certain plaisir 
a @ire venus, specialement s'il y a d'autns ouvriers qui, eux, sont 
absents. On remarque alors une certaine atmosphere de cama,raderie · 
et d'insouciance. 

Dans chaque departement, les ouvriers vont faire de temps a 
autre un tour aux lavabos pour turner un peu ou se reposer un 
moment. Personne, n'a jamais· fixe une peri~dicite a ces deplaee­
ments, mais dans mon departement, nous avons etabli upe sorte 
de tradition tacite en la matiere. La jour<nee est d.ivisee en deux­
Premiere cigarette a 10 heures du matin, seconde a 2 heures de 
l'apres-midi. A de telles heures, ·on est silr de trouver d'autres 
ouvriers et d'avoir de la compagnie pour qui parle>r avec. 

Lorsqu'un ouvrier change d'u·sine, ii est temporairement enva.hi 
par l·e sentiment d'etre perdu et doute de sa capacite de bien remplir 
son nouveau travail. Apres une jour:nee passee dans la nouvelle 
usine, au milieu des ouvriers qu'il retrouve, sa· confiance en lul­
meme et en ses capaeites renait d'un seul coup. 

Lorsqu'un malheur frappe un ouvrie,r: mort dans sa famille, 
maladie ou autre detresse personnelle, les ouvriers expriment leur 
compassion. Bietn souvent, Jes mots seuls ne suffisent pas a apporter 
une consolation ; aussi, l'ouvrier du rang cherche a manifester la 
part qu'il prend a ee malheur e·n aidant d'une maniere ou d'une 
autre son camarade endeuille. Lorsqu'un malheur frappe un ouvrier, 
ii trouve un certain soulagement a l'usine, loin de· la tristesse de la 
maison. 

Comme s'ils etaient quelqu'un. 

Un jour, durant le repas, les ouvriers discutaient et se lamen­
taient du peu de veritable amitie qui prevaut dans les relations entre 
les gens. L'un d'e:ux s'exprimait dans des termes qui, en fait, signi­
fiaient non pas amitie, mais bien camaraderie. II disait que c'etait 
tragique que les relations entre les hommes n'etaient pas harmo­
nieuse's. 

Tous le·s employes possedent un matricule. Systematiquement, 
les numeros matricules remplacent les noms des ouvrlers. Enve. 
loppes de paye, bons de travail, etc., sont tous adresses a un · 
numero matricule. Meme les ouvriers comme1ncent a se referer les 
uns aux autres comme a des numeros : « Le 402 a travaille sur ma 
ma,chine cette nuit ». 

II y a beaucoup d'ouvriers dans l'usine qui cherchent ii. trouver 
un moye,n d'exprimer .. !'importance de la fonction qu'ils tiennent 
en tant qu'individus. La eompagnie qui en est conseiente institua le 
port d'un certain type d'uniforme pour certaines fonctions .. C'est une 
sorte de vest!} ·ou de manteau de travaH leger, orne de l'insigne de 
la compagnie, habituellement porte . par les regleurs, inspecteurs, 
etc. Je pris la peine d'observer le·s reacti<>'ns des quelques ouvriers 
auxquels cette petite ruse etait destinee. Au debut et pendant quel­
qu.e•s jours, ii appa·rut qu'ils affichaient un air de superioi'ite, comme 
si maintenant ils etaient quelqu'un. Quelques jours plus tard, l'uni­
forme etait devenu sale et, de plus, les autres ouvriers, des le pre-
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mier jour, n'avaie·nt tenu aucun compte de cette nouvelle marque 
de distinction dont ceux qui portaient les vestes pensaient etre les 
beneficiaire·s. La nouveaute perdit rapidement son attrait d.'autant 
plus qu'aucun changemt11t reel n'etait apporte au statJt de ces 
ouvriers et que le travail continuait, aussi monotone qu'auparavant. 

Les ouvriers portent parfois leur nom sur leur chemise. Tres 
souvent, ii est facile d'identifie1r les ouvriers d'apres le genre et la 
couleur des vetements pour lesquels ils ont une preference. 

J'ai precedemment rapporte les circo:nstances qui accompagne­
rf nt !'introduction par la compagnie d'un systeme de convoyage des 
pieces usinees et souligne l'hostilite des ouvriers a l'egard de ce 
systeme. 

Mais ii y a d'autres raisons a cette hostilite. Avant !'introduction 
de ce systeme, les pointeaux venaient jusqu'aux machines des 
ouvriers pour leur donner un re9u en echange de la livraison de 
leurs pieces. Maintenant, l'ouvricr place ses pieces sur le convoyeur 
qui les centralise toutes en un endroit donne de l'usine. A divers 
lntervalles durant la semaine, on lui fait parvenir ses re9us. Les 
ancie•ns rapports d'homme a homme, entre le pointeau et l'ouvrier, 
sont ainsi supprimes (ce. qui est tres avantageux pour le pointeauxJ. 
L'ancien ·systeme donnait aux ouvriers le sentiment d'un contact 
individuel avec les recipiendaires de son travail. L'ouvrier est tres 
mecontrnt du nouveau systeme et deman.d.e que l'ancien soit retabli. 
II insiste pour que son travail soit comptabilise a sa machine. JI 
donne pour justification de cette reclamation que, sans cela, on va 
le voler d'une partie de son travail. Mais ce n'est pas plus le cas 
maintenant que cela ne l'etait avant et la compagnie multiplie les 
controles a !'extreme pour que personne ne soit vole. Le nouveau 
systeme,. ainsi que nous l'avon·s deja dit, s'est revele a l'epreuve plus 
satisfaisant a bien des egards que l'anci£1n. Mais l'ouvrier ne veut 
rie111 entendre, pas meme la voix de sa propre raison, et ii est 
mecontent de voir que s'accentue E·ncore le divorce qui existe entre 
lui-meme en tant qu'individu et les fruits de. son travail, et d.e se 
sentir asborbe dans le processus d'automatisation de la production. 
II eissaie de proteger son individualite et se rebelle devant une 
regimeintation croissante de son activite qui le sterilise. Aussi, ce 
n'est pas contre le fait qu'il est force de charger lui.meme le 
con voyeur qu'i I proteste, mais a cause de la separation croissante 
qui s'introduit entre son activite productive et le fruit materiel de 
ses efforts, .d.'une part, et entre lui-meme e~ les recipiendaires de son 
travail, d'autre part. 

Cooperation. 

L'organisation actuelle de la production a l'usine tend a opposer 
le bla,nc au noir, le juif au chretien, leis ouvriers entre eux enfin. 
Mais les elements essentiels de cette division des ouvriers peuven·t 
1'exprimer au niveau de l'activite productive elle-meme. Ainsi que 
je l'ai dit .precedemment, les ouvriers ont un respect mutuel fonda­
mental de leurs qualites professionnelles. La communaute ouvri~re 
transforme ce respect en une sorte de fierte qui es.t profo11dement 
ancr~e chez les ouvriers. Qu.els que soient tes effets deformants 
de la pro.d.uction moderne, be sentiment reste vivace chez les 
ouvrlers. II exprime une caracteristique universelle qui est au-dessus 
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des barrieres de races, de convictions, de religions. Mais, de nos 
jours, cette solidarite ne trouve pas la possibilite de s'exprimer 
sur le terrai:n de l'activite productive. Aussi tend-elle a se mani­
fester sur d'autres plans. 

Parfois, on volt · se developpe·r une mag,nifi,que camaraderie a 
l'usine entre les ouvriers. Habituellement, elle s'exprime dans quel. 
que jeu bruyant et violent. Bien souvent aussi, Les o·uvriers chante­
ront en creur pour egayer la journee de travail. 

Parfois on discutera inte,rminablement des equipes de base. 
ball (1), de leurs performances, de ceux qui jouent dedans. On donne 
des details preci·s sur chaque joueur et nombreux sont ceux qui 
connaissent jusqu'a l'etat de1 leur sante. -

Les ouvriers s'emparero;nt de !out sujet susce,ptible de servir de 
lien d'interet entre eux: le base•l:iall, le jeu, Les femmes. , 

Un bon ouvrier aime toujours garder sa place propre. La rigidite 
des categories et les conflits qu'eile entraine l'en empeche 
souvent (1). 

Un jour, le sol, le long des rangees de machines, etait trempe 
d'liuile. On avait repandu de la sciure· de bois pour !'absorber. Le 
resultat. fut une sorte de gachis epais et lourd a ta place· de l'huile. 
Bien qu'il e.n soit presque toujours ainsi, ce jour-la, les conducteurs 
allerent che,rcher un balai et nettoyerent autour de leurs machi·nes. 
Ensuite, le balai fut systematiquement passe de l'un a l'autre, le 
long .. des travees. La compagnie passe son temps a reclamer des 
hommes cet erffort, mais ii est tres rare qu'ils le fassent, malgre 
le fait qu'ils desirent beaucoup garder leur place propre. 

Un jour, la chaleur etait telle que !'on aurait dit que les thermo. 
metres allaient eclater. On suffoque darts l'usine•. La rangee supe­
rieure des fenetres est fermee. La chaine est cassee et n'a pas ete 
reparee. D'un bout a l'autre de l'usine,, les ouvrie:rs ne c_essent pas 
de se plaindre aux contremaltres. Pour une raison ou une autre, i.I~ 
sont ·incapables d'y remed.ier et le•S fenetres restent fermees. Per. 
sonne ne, pose de revendications officielles. Je cherche le delegue, 
mais ii n'est pas la. Je co·ntacte alors un ouvrier et lui dis: 
4' Ouvrons done nous-memes ces putains de fenetres >>. II repond : 
« Allons-y ». Je fais la meme proposition a quelques autres ouvriers 
qui acceptent. Deux d'entre nous monte:nt juqu'a la fenetre de la 
salle de douches qui dorrne sur le toit, .pour examiner la situation. 
II se revele qu'il est impo·ssible de re.pa!'e1r les fenet!'es par ce 
cOte-la. Nous !'edescendons et sommes forces de retourner a nos 
machines. II m'etait tout d'un coup devenu clair comme d·e• l'eau 
de roche qu'une demi-douzaine d'ouvriers auraient immediatement 
re,pondu a cet appel s.i on leur avait propo·&e d'aller chErcher une 
echelle nous-memes et de monter reparer !es fenetres. 

Les ouvriers sont .prets a cooperer pou!' amelior-e•r les conditions 
d'exlstence a l'uslne. 

(1) Sport national americain, sans equivalent en France. 
(1) L'auteur veut signifier, par la : soit ~ peut, soit ~ veut pas faire 

ce qui n'est pas de son ressort. 
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CONCLUSIONS 

La machine-outil de' base da·ns l'industrie, c'est le tour. ·C'est 
au d6part du, premier tour elementaire1 que l'outillage perfectionne 
de l'lnduatrle mo.derne s'est developpe. Presque tout l'outillage 
moderne derive du principe du tour. La plupart des ouvrie·rs qui y 
con•naissent quelque chose en mecanique savent cela. Ce que je veux 
soulign:r plus particulierement. c'est ceci : la maitrise de l'une 
quelconque de ces machines pre,pare automatiquement l'ouvrier a 
s'assurer faci lement la maltrise d·es autres. J'ai pu le constater 
des centalnes de fois durant ces sept dernieres annee·s. Moi-meme, 
alnsi que d'autres ouvriers, avons ete, a un moment ou un autre, mis 
sur des machines que nous n'avions encore jamais .conduites. La 
plupart du temps, cela nous prenait une demi-heur~: pour nous mettre 
auffisamment au courant. C'est ainsi que, d'ailleurs, les choses se 
passent couramment da'ns la plupart des usines. Lo!'squ'il n'y a 
mom~ntanement plus de travail sur une machine, on met l'ouvrier 
sur une autre. J'ai !'occasion d'en faire la constatation chaque jour 
a l'usine. Dans l'usine ou je suis actuellement, durant les deux 
premiers mois, j'ai conduit une perceuse, un tour, une machine a 
filcter automatiquement, une presse. Pour deux de ces machines, ii 
s'agissait de ma premier:::< experience. 

Je me rappelle que pendant la guerre, c'etait encore plus vrai. 
Un autre fait egalement revele par la guerre, c'e·st la facilite avec 
laquelle les nouveaux venus a la mecanique pouvaient se mettre au 
courant en un temps rdativement court. J'en eus la preuve da'ns le 
fait que durant les trois premieres annees de la guerre, j'ai a moi 
seul forme quelque vingt ouvriers des plus disparates, biancs et 
noirs, d'un age variant entre 17 et 50 ans, a conduire des tours a 
fileter et a charioter et des tours paralleles. 

II est clair que !'organisation moder<ne de la production elle-meme 
developpe chez certaines couches d'ouvriers une multiplicite de 
capacites. Mais ce polymorphisme professionnel dans lequel l'ouvrier 
est dresse ne peut jamais develop.per toutes ses potentialites de; nos 
jours, dans le cadre de ce que sont actuellement les usines. 

L'ouvrier fait usage de ses cinq sens dans le travail quotidien a 
l'usine. Chacun d.e cts sens est deforme et mutile. Les terribles 
attaques d'un appareil de production tyrannique, durant des annees, 
poussent inlassablement les ouvriers au renversement de cet appa. 
reil et a son rem.placement par un systeme productif qui permttra 
a l'ouvrier le plein epanouissement de !'usage de ses cinq sens. 

Dans le sy.steme moderne de production, l'ouvrier se trouve 
comme isole sur une ile qui serait environnee d'une· mer d'hommes 
et de machines. 1-'ouvrier est dans un sens devenu tellement etran­
ger a lui-meme qu'il est aussi e111tierement coupe de ses camarades. 
II ne peut su.pporter le bruit que font les hommes dans le restau­
rant express et se sent plus a l'aise soul devant sa machinE. L'inquie­
tude dont l'ouvrier est la proie vient de ce qu'il est eternellunent 
pris dans la contradiction suivante : donner Iibre cours a so~1 desir 
de faire du bon travail et de ri.ster en pleine communion avec ses 
camarades de travail, et se trouver dans !'obligation, un moment 
apres, de faire le contraire. 

II existe un profond courant souterrain d.e revolte a l'usine qui, 
lentement mais surement, est en train de-grossir. L'animosit1~ pro­
fonde des ouvriers est partout visible. On peut la voir. dans !'affais-
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sement dEs epaules de l'ouvr.ier qui deamtiule tout le long de l'usit1e 
d'u;ne demarche1 pesante, dans la maniere dont un ouvrier va boire a 
une fontaine, se penchant avec lassitud.e pour rencontrer Je, jeu de 
l'eau qui surgit ; on peut la voir aux environs de minuit dans les 
levre:s serrees et Jes trait·s tires de l'ouvrier d~ la seconde equipe. 
Quelle expression plus profonde de tout cela pourrait-on donner que 
celle dont se servit l'ouvrier X ... s'adressant a son contremaitrec: 
« Je croyais que Lincoln avait libere Jes esclaves ». Plu.s tard, en 
presence de quelques camarades d'atelicr, ii ex.primait l'idee qu'il 
etait temps que quelqu'un vienne et nous libere des machines. 

Ce que veut l'ouvrier. 

C'est cette1 vie qu'il vit a l'usine et qui corrompt sa vie privee 
qui engendre cette haine formidable de· l'ouvrier. II Jutte aveug~e­
ment pour se debarra·sser du poids que fait peser sur lui un systeme 
de production denature. Son exasperation de1va:nt !'absence d'effica­
cite eclate a tout propos parce que ce sentiment est profondement 
e·nracine en lui. Cette absence d'efficacite le fait souffrir interieure­
ment et le gene. Jour apres jour, ii essaye de tourner les methodes 
bureaucratiques et Jes ordres venus d'en haut. II enregistre le gas­
pillage continue! de la force de travail d.e la classe1 ou,vriere, qui 
re·sulte d'une utilisation defe·ctueuse des ressources techniques ou 
d'une mauvaise administration. II tente en vai·n de mener une Jutte 
contre la paperasserie, le laisser-aller et la bureaucratie. 

11 voudrait que chaque, homme qui participe a la production sente 
qu'il tst indispensable d'accomplir sa tache avec celerite et que 
chacun participe intelligemme'llt a la tache de remedier a toutes Jes 
detectuosites techniques et organisationnelles dans la sphere de la 
production. 

L'ouvrier exprime sa haine d.es systemes dits. de salaire stimu­
lant, en disant que c'E:St lui-meme qui devrait rediger Jes contrats 

. syndicats-patronat. Ce n'est rien moins la que dire que le·s relations 
industrielies existantes doivent etre renvErsees. Mais c'est au·ssi 
encore beaucoup plus. Cela signifie qu'il veut arranger sa vie ~ 
l'usine de telle maniere qu'il puisse satisfaire son desir de faire du 
travail bien fait, en sachant que cela e'n vaut la peine, ainsi que son 
desir de vivre en bonne entente avtc ses camarades de travail. II 
est profondement ancre dans la mentalite de l'ouvrier que· le travail 
c'est le fon,d.emEnt meme de son existence. Faire de son travail 
quelque chose qui ait un sens dans son e·Xistence, un mode d'expre·s­
sion de !'ensemble d€. sa personnalite, voila ce qu'il voudrait faire 
passer dans Jes faits. 

C'est parce que je sens moi-meme cela et que je le vois auteur d~ 
moi que je suis un militant revolutionnaire socialiste. Le socialisme 
n'Est pas seulement un souhait pieux. C'est dans la vie quotidienne 
qu'il doit s'engendrer et .cl.ans les luttes des ouvriers et ii doit leur 
apporter une nouvelle vie dans ce qui leur est le plus proche e~ 
qui est aussi le plus proche a la societe elle-meme : leur travail. 
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Ce n'est pas aux dirigeants actuels de la societe de resoudre un 
tel probleme. lls ont fait la preuve, aussi bien a l'usine qu'en de·hors, 
de leur i'ncapacite. C'est des ouvriers eux-memes que sortiront les 
hommes et les femmes qui dirige·ront et guideront l'extraordinaire 
soulevement a venir. Aujourd'hui, dans l'usine, ils s'eduquent et se 
ferment a entreprendre une complete reorganisation de la pro.d.uc­
tion qui soit basee sur la liberation des capacites humaines dans le 
proces de production. 

De puissantes forces preparent aujourd'hui la realite socialiste 
de demain. En tant qu'ouvrier et que militant revolutionnaire socia­
liste, je fais partie de ces forces. C'est cette conscience qui m'a 
permis d'apprendre a voir clair au sein de la confusion. Je com­
prends qu'avec le social isme, les ouvriers accederont a la dignite 
que le capitalisme ne peut leur procurer et, en tant que revolution­
naire socialiste, j'ai ete capable de rendre clair pour moi et les 
autres ouvriers ce que signifie la revolution montante au moyen de 
laquelle Jes ouvriers creeront un monde nouveau pour eux-memes 
et pour le reste de l'humanite. 

Paul ROMANO. 

FIN 
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LA VIE 

I 
I 

DE NOTRE 

BILAN D'UNE ANNEE 

GROUPE 

Avec le numero qui parait aujourd'hui, s'acheve la premiere annee de 
• Socialisme ou Barbarie" et aussi la premiere annee d'existence publique 
de notre groupe. Un bilan sommaire de notre activite pendant cette p'eriode 
nous semble, a cette occasion, utile pour nous-memes et pour les camarades 
qui suivent avec sympathie notre effort. 

II est necessaire de rappeler en quelques mots la perspective historique 
sur laquelle nous avons fonde notre travail. Nous pensons que la· troisieme •• 

. guerre mondiale, vars laquelle las deux blocs d'exploiteurs en lutte s'ache­
mine,nt inexorablement, marquera le point culminant de !'evolution de la 
societe moderne; par la crise objective des systemes sociaux, par l'ache­
vement de !'experience qua Jes masses font actuellement de toutes !es 
formes d'exploitation, y compris la forme d'exploitation bureaucratique, par 
le fait qua cette experience arrivera a son plus haul point au moment 
ou Jes masses seront en possession des armes, cette guerre ouvrira des 
possibili!es revolutionnaires inconnues auparavant. La base de ces possi­
bilites sera precisement la maturation acceleree de la conscience du prolS. 
tariat et sa capacite de jouer un role historique autonome, resultant toutes 
las deux de !'evolution objective de la societe. Mais la victoire des forces 
au socialisme sur celles de la barbarie dependra d'une maniere _decisive 
de )'existence et du role positif d'une direction revolutionnaire mondiale 
qui, de toute evidence, n'existe pas actuellement. Si le developpement des 
capacites et de la conscience du proletariat est essentiellement le resultat 
du developpement de la societe. elle-meme, sur lequel !'action d'individus 
ou de groupes ne peut pas, en general, avoir d'influence preponderante, 
en revanche la construction d'une direction revolutionnaire est la !ache 
propre des militants conscients. Le temps qui nous separe de !'explosion de 
la g'uerre est le delai qui nous est historiquement imparti pour la construc­
tion de cette direction. 

La realisation de cette tache est naturellement determinee par le& 
• conditions historiques concretes dans lesquelles nous sommes situes et plus 

particulierement par la situation actuelle du mouvement revolutionnaire 
organise. Resumons ces deux aspects du probleme, en commen<;ant par le 
second, qui est empiriquement le plus proche. 

On ne peut partir que de la constatation evidente qua le mouvement 
revolutionnaire organise se trouve aujourd'hui - et, en fait, depuis de 
nombreuses annees - plonge dans un stat . .d'emiettement, equivalant a sa 
disparition totale. Mais on ne peut pas non plus se cacher qua cet etat 
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n'est pas du a un simple (I reeul », un rapport de forces materielles defavo­
rable, mais traduit une crise ideologique et politique profonde. La racine 
de cette crise peut etre definie ·ainsi: clans !'esprit des militants d'avant­
garde, la validite de !'analyse marxiste traditionnelle de la soci9te, celle 
du programme et de la perspective socialiste, la notion meme de la direc· 
!ion revolutionnaire, ont ete profondement mises en doute. Il est superflu de 
revenir sut Jes raisons de ce doute, qui est non seulement justifie, mais 
positif, en !ant qu'il demontre une conscience, ne serait-ce qua partielle, de 
la realite et des problemes nouveaux. Les bouleversements du monde 
moderne se succedent a un rythme toujours plus rapide ; la structure de 
la societe d'exploitation se. modifie profondement; le programme, considere 
auparavant comma le programme de· la revolution, est utilise par la bureau­
cratie pour l'instauration d'un regime d'exploitation totalitaire; un siecle 
de luttes organisees du proletariat semble se solder par des resultats 
purement negatifs ; et, a cette situation, les organisations. groupes et sectes 
de gauche se revelerent, pendant un quart de siecle, incapables de repondre 
autrement que par une simple repetition des idees heritees, accompagnees 
de critiques de la lactique de la bunmucratie stalinienne. Elles mainte­
naient ainsi une " fidelite " abstraite aux principes du marxisme, mais 
rendaient en meme temps ce marxisme absolument vain, ne pouvant servir 
ni a la comprehension de la realite, ni a l'orient·ation d'une action positive 
et feconde. La structure de la societe d'exploitation est restee pour eux la 
ou !'avail laissee Lenine .; si certains ant parle de " capitalisme d'Etat " 
ou de • bureaucratie », ii s'agissait neuf fois sur dix d'un simple change­
ment de vocables, sans contenu nouveau. Le programme de la revolution 
socialiste, c'etait toujours le programme de 1917; l'enorme experience 
fournie pm la degsnerescence de la revolution russe et par trente annees de 
deve]oppement historique n'y a apporte pour eux aucun changement essen· 
tie!. Enfin, on chercherait en vain parmi ces courants une conception 
concrete et correcte concernant la construction d'une nouvelle direction 
revolutionnaire. Non seulement, !es bases id~ologiques et programmatiques 
de .cette construction leur fciisaient et leur font toujours dSfaut, mais le 
probleme crucial pour 1a formation d'une direction proletarienne, le problems 
de son insertion dans la Jutte de classes effective, n'a meme pas pu etre 
correctement pose. Pour Jes uns, la question ne se posait meme pas, puis· 
qu'ils affirmaient que la lutte de classes " disparait u pendant Jes periodes 
de « recuJ » OU, ce qui aboutit au meme resultat, que Je contenu de ce!te 
lutte s'identifie completement avec la· forme inadequate ou positivement 
reactionn~ire qu'elle peut revetir; la seule « tache n qu'ils s'assignaient 
ainsi etait le maintien de leur purete ideologique. Ce fut le courant bordi­
guiste et les sectes qui en son! issues qui representerent, avec le plus de 
consequence, cette position de sterilite pure elevee a la hauteur d'un prin­
cipe. Pour les autres, c' est-a-dire !es trotskistes et !es tendances similaires, 
ce fut au contraire !'impatience de se meler a tout prix au mouvement de 
masse sur la base d'une simple copie de la tactique leniniste, - sans 
comprendre que !es nouvelles conditions de la Jutte de classe exige<:1ient 
l'elabomtion. de nouvelles meihodes d'intervention dans celte mtte --, qui 
les a conduits a un de1ayage opportuniste de plus en plus ehonte de cette 
meme tactique leniniste et a leur isolement complet .par rapport a la classe 
ouvri9re. 

Nous ne sommes pas des moralistes, et notre propos n'est pas d'etablir 
les bons et las mauvais points que Jes courants, groupes ou personnes qui 
Ont existe depuis 1923 ont merits. Ce qui a ete fail a Ste fail et ii est plus 
que probable qu'il ne pouvait pas en etre autrement. Mais, au probletne• 
politique qui est pose, et qui se resume dans la question : a-t-il exists 
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pendant cette periode, existe-t-il aujourd'hui une organisation d'avant­
garde qui ail repondu aux. taches posees par la periode historique ? on ne 
peut repondre que negativement. Aucune des organisations de cette periode 
n'a maintenu la theorie revolutionnaire au niveau au l'avaient porte les 
grands militants de l'epoque classique; aucune n'a ajoute quoi que ce 
soil d'essentiel au programme de la revolution; aucune n'a pu intervenir 
reellement clans la lutte des classes. Aucune ne peut done pretendre 
aujourd'hui etre la base de depart, SOUJ3 quelqu'aspect que ce SOit, pour 
la reconstruction du mouvement. 

Tout ceci ne signifie pas que le role de ces organisations ait ete unique­
ment negatif ; elles ont permis de conserver (avec las plus et !es mains que 
J'on peut appor!er a cette appreciation lorsqu'il s'agit de tel OU de te] 
autre groupe) pendant cette periode - et vraisemblablement sous la seule 
forme sous laquelle cela pouvait alors etre fail - la continuite du mouve­
ment, !'heritage ideolOgique du marxisme-leninisme, !es traditions revolu­
tionnaires ; elles ant assure la formation de militants, bien que cette forma­
tion tres limitee, quantitativement et qualitativement, ne pouvait que refleter 
tres exactement la limitation ideologique de ces courants et leur inefficacite 
reelle. Mais )a situation radicalement di!ferente qui existe aujourd'hui, Ia 
possibilite d'une construction reelle de la direction revolutionnaire, enleve 
Jes dernieres justifications a I' existence de ces courants, groupes et sectes, 
et pose co~me tache leur liquidation politique. Cette liquidation qui s'impose 
a la fois par la confusion et J'insuffisance de leurs positions ideologiques 
·et programmatiques, et par le caractere en grande partie negatif de la 
formation qu'elles donnent a leurs militants, doit se faire a !ravers un 
processus de regroupement, qui signifiera a la fois !'elimination des scorie.s 
- ideologiques et humaines - et la fusion des idees et des elements 
valables au sein d'une nouvelle organisation d'avant-garde. C'est parce 
qu'une telle organisation est possible aujourd'hui que !es survivances du 
passe peuvent et doivent disparaitre; et par leur disparition, ce qu'elles 
peuvent avoir forme de valable pourra etre libere pour participer a un 
travail positif. 

En affirmant que la construction d'une direction revolutionnaire est actuel­
lement non seulement indispensable, mais encore possible, nous faisons 
plus qu'emettre un voeu ou exprime une volonte: nous basons cette possi­
bilite sur !'analyse des donnees objectives. Nous avons essaye ailleurs 
de montrer que !es conditions permettant un developpement de l'iqeologie 
revolutionnaire ont ete posees par la cristallisation des phenomenes sociaux 

- nouve;ux qu'a amenee la fin de la deuxieme guerre mondiale; plus preci­
sement, !'expansion du capitalisme bureaucratique, Ia demonstration objec­
tive de sa consistence en !ant que systeme d'exploitation succooant au 
capitalisms rr.onopolisateur, mais en meme temps l'eclatement de ses 
contradictions internes permettent de lever la confusion presqu'inevitable 
qui avail pu regner auteur des notions de l'etatisation et de la bureau­
cratie. Les memes raisons permettent en fin de compte !'elaboration beau­
coup. plus concrete que par le passe du programme revolutionnaire, puisque 
davantage que ne saurait le faire la simple critique thoorique, !'experience 
@l!e-meme s'est charges de montrer l'ambiguite formidable qui dominait le 
programme bolchevik: traditionnel et d'indiquer la voie clans laquelle cette 
ambiguite pouvait etre supprimee, la voie de !'affirmation du role autonome 
et du pouvoir propre du proletariat dans la revolution. 

Mais non seulement sont donnees Jes possibilites d'une elaboration ideolo­
gique et programmatique, mais auss1 !es elements humains pour une orga­
nisation revolutionnaire. Et ceci sous deux formes. D'abord, une serie de 
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militants des groupes traditionnels de gauche, prennent de plus en plus 
consdence de l'impa3se historique dev~nl laquelle sont places ces groupes 
et de la sterilite a laquelle ils sent condamnes. Ensuite, il existe indenia­
blement au sein de la classe elle-meme une avant-garde anonyme qui, 
pour etre diffuse OU disperses, n'en est pas moins arrives a Une compre­
hension fondamentalement juste des conditions et des problemes qu'affronte 
actuellement la Jutte contre !'exploitation. 

Mais cette Jutte ne s'arrete a aucun moment et, au fur et a mesure que 
ISl bureaucratie s'inoarne clans la reaiite, !'opposition entre ses interets et 
ceux des ouvriers tend a apparaltre clairement. ll est done inevitable que 
certains secteurs de la classe ouvriere et certaines de ces luttes tendent a 
se degager de. l'emprise bureaucratique, offrant ainsf un terrain objectif 
pour !'intervention de la direction r~volutionnaire en voie de construction 
clans le mouvement de la classe. 

C'est en fonctio.n de ces idees que nous nous sommes fixe comme !aches 
principales . 

a) La definition des bases ideologiques et programmatiques d'une orga­
nisation revolutionnaire; 

b) La liquidation, politique et organisationnelle, de !'heritage du passe; 
c:) L'assimilation de !'avant-garde ouvriere diffuse en vue de l'interven­

tion politique et materielle clans les luttes ouvrieres. 
S'etre pose ces taches n'est pas une caracteristique particuliere; ce sont 

la des !aches permanentes, qui ne pourront etre achevees que par la vic­
toire de la revolution et qui ont ete constamment posees par le mouvement 
revolutionnaire digne de ce nom. Ce qui donne un caractere particulier a 
noire travail -- outre le contenu concret decoulant de l'epoque particuliere 
dans laquelle nous vivons - c'est !'obligation de commencer par le com­
mencement, resultat d'une crise du mouvement revolutionnaire qui n'avait 
jamais auparavant atteint une telle profondeur. 

De ce fdit, bien que !es taches mentionnees soient intimement liees Jes 
unes aux autres, nous ne pouvions !es aborder que dans un certain ordre, 
ordre qui s' est trouve refleter par la force meme des choses une priorite 
logique. Sur le plan des ideas, notre effort a porte surtout sur !'elaboration 
theorique, car !es problemes programmatiques proprement dits ne pouvaient 
etre correctement abordes qu'apres une analyse de la societe coritempo­
raine. De meme, noire travail politique et organisationnel s'est dirige tout 
d'abord vers !es camarades dejQ formes et qui nous etaient les plus pro­
ches, ceux des groupes de gauche existants, le travail en direction de 
!'avant-garde des usines ne pouvant venir qu'ensuite, lorsqu'a la fois !es 
forces de nolte groupe se seront developpees er nos positions programmati­
ques precisees. 

La premiere annee de (I Socicdisme OU Barbarie "· 

• Socialisms OU Barbarie )) n'est pas et n'a jamais ete, clans notre 
conception, ni une simple revue de discussion, ni un " organe theorique • 
d'un groupe politique. Son objectif etait et reste plus 'vaste: etre l'instrument 
de la nouvelle elOboration ideologique et programmatique indispensable a 
la reconstruction du mouvement revolutionnaire. L'analyse de la societe 
moderne, la perspective revolutionnaire, le programme proletarian sont 
!es axes qui ont determine !'orientation de la revue et continueroni a la 
determiner dans ravenir. 

Evidemment, clans !es limites de toutes sortes que pose l'espace d'une 
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annee, ce ne sont que les debuts de ce travail qui pouvaient efre realises ; 
mais il faut aussi se rendre compte que d'autres facteurs, plus importants 
encore, compliquaient noire !ache. 

D'abord, nous ne pouvions trailer !es problemes qu'en fonction d',-ine 
conception d'ensemble. Si !es grandes lignes de cette conception etaient 
pour nous elaires avant meme la parution de la revue, son eJaboration 
precise etail - et reste encore amplement -- a faire. Dans un sens, on 
peut dire que cette conception se cree au fur et a mesure que nous abor­
dons des nouveaux problemes. II nous est par consequent impossible 
d'eviter que Jes textes soient trop longs et qu'ils conliennent des develop- · 
pements generaux qui debordent leur objet concret. Ensuite, nous ne pou­
vions pas ignorer !'existence de courants ou de conceptions qui ont effecti' 
vement ou pretendllement represente pendant toute une periode le mou:ve­
ment d'avant-garde el qui continuent ~ dresser un ecran entre !'avant-garde 
ouvTiere et !es problemes tels qu'ils se posent reellement. Nous avons du, 
par consequent, demolir en meme temps que construire, et consacrer a la 
polemique centre ces courants et ces conceptions, une place importante. 

C'est dons ce cadre qu'il faut placer le premier volume de " Socialisme 
ou Barbarie " pour le juger. Bien que son contenu ne represente pas un 
plan detaille trace d'avance, Jes textes qui s'y trouvent correspondent awe: 
preoccupations les plus urgentes de noire epoque et contiennent Jes ele­
ments des reponses que nous voulons y apporter. Ainsi, dons !'article 
" Socicilisme ou barbarie ,, , publie dons le premier numero, nous avons !ache 
de montrer que le capitalisme mondial, sous la poussee de la loi de la 
~oncentralion, .est en train de depasser le stade des monopoles et d'entrer 
dans une phase d' etatisation tolale de ]' economie ; que cette elatisation 
soH se manifeste dons la fusion de la bureaucratie economique et etatique 
avec J'obligarchie financiere, soil s'accomplit par !'eviction violente de cette 
derniere par la· bureaucratie ouvriere; qu'O: cette concentration des forces 
productives sur le plan national correspond une lutte internationale entre 
Jes groupements d'exploiteurs qui depassenl l'imperialisme financier et 
entrent en conflit, non plus pour le reportage des colonies, mais pour 10 

domination totale du monde; et que I'achevement de ce processus, par Ia 
victoire complete d'un groupement d'exploiteurs ou la bureaucratisation 
integrale de l'economie et de la societe, signifierait !'epuisement des forces 
d'expansion du capitalisme, sa fin historique et l'entree de l'humanite dons 
une phase de stagnation et de regression, correspondant a la barbarie. La 
seule force pouvant s'opposer a ce cours r"este la classe proletarienne, don! 
le potentiel rcvolutionnaire, materiel et conscienciel. connait Jui aussi un 
developpemenl aussi longtemps que la societe capitaliste n'est pas arrivee 
a la fin de son histoire ; nous avons montre que le trait constant de l'his­
toire de la classe ouvriere est non seulement sa Jutte centre !'exploitation, 
mais le contenu et ]'orientation revolutionnaire qu'elle donne a cette Jutte ; 
qu'ainsi Jes diverses etapes qu'a parcourues le mouvement proletarien 
correspondent' aux degres de formation d'une experience objective et d'une 
conscience politique au sein de la classe et que la phase actuelle de bureau­
cratisation du mouvement est le moment ultime de ce processus parcE> qu'elle 
pose objectivement les conditions necessaires pour la derniere clarification 
du probleme de la revolution aux yeux du proletariat a savoir que le 
contenu de la revolution ne peut &ire autre que la realisation du pouvoir 
propre de la classe ouvriere, par sa gestion integrale de l'economie, de 
l'etat, de Ia societe. Dans l'article •La consolidation temporaire du capita­
lisme mondial », nous avons essaye de montrer en quo! consiste la deca­
dence du capitalisme, co~ment la concentration de l' economie en est le' 
moteur, et en quoi cette· decadence du capitalisme n'arrete pas le., develop· 
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\\ p~; a., P''""'w' ob;~;;~, o; oub;octivoo du Ju oo\voluliuu Nuuo =•~ . .. ;: 
9galement montre que la consolidation temporaire du capitalisme depuis 

\ 1948 ne s1gnifie nullement une nouvelle stabilisati~n, h1stonque ~e ce systeme, 
1 mais prepare sa nouvelle crise qui condmra mev1tablement a la trmsieme 
\ guerre mondiale. Le probl&me de 1a bureaucrahe etant le probleme c;ucial 
\pour la comprehension de la societe actuelle, nous y avons consacre plu-
'sieurs .textes. • Les rapports de production en Russie " tendaient a dissiper 
ia confusion largemenl repandue sur le caractere soi-disant « socialiste " de 
l' et•atisation et de la planification staliniennes ; nous avons essaye . de 
montrer, sur le plan theorique et sous certains aspects concrets, en quoi 
l'exploitation bureaucratique du proletariat russe est le dernier aboulisse-
ment des rapports de production capitalistes, exprimant !'asservissement 
comp!et de l'ouvrier au cours de la pr.oductio~ et so;i expropriati;:in, radicale 
du produit de son travail; nous y avons demontre que la theone de la 
• rarete du travail qualifie " etait une theorie fausse et reactionnaire, 
servant de justification a !'exploitation bureaucratique. Nous avons poursuivi 
une tache analogue dons !'article: "L'exploitalion de la paysannerie dons 
]e· capitalisme bureaucratique " et en publianf " !es kolkhoz apres la 
guerre "· L'article "La bureaucratie yougoslave" vise a dissiper la nou­
velle mystification bureaucratique que d'aucuns tendent a repandre dons 
Je proletariat, en montranl que le~ tendances vers l'autonomie nationale 
de la bureaucratie son! le produit meme de sa nature de class.e exploiteuse 
et que, ·par mlleurs, elles n'ont aucune chance historique. La serie d'a;ti~ 
des sur , La guerre et noire epoque ,, , don! Jes deux premiers .ant ete 
publies dons ce volume, vise a montrer J'interdependance entre !'evolution 
des guerres modernes et le developpement economique, politique ~I social, 
la necessite d'une strategie et d'une tactique revolutionnaires propres au 
proletariat et le developpement des conditions objectives permettant la 
solution du probleme fondamental qui se pose au proletariat sur le plan 
materiel, c'est-C:-dire !'appropriation consciente et collective des moyens d9 
la violence. 

Le document " L'ouvrier americain " decrit certains aspects des plus 
profonds et des plus elementaires de la formation du proletariat i:i~derne, 
de son apptopriation des techniques productives et de ses capac1tes ges­
tionuaires, de sa reaction centre l'anarchie capitaliste et bureaucratique _de 
]a production, de sa lutte centre !'exploitation, en un mot de la formallon 
des elements d'un nouveau type d'humanite au sein meme de !'alienation 
capitaliste. L'article sur "Babeu! et les debuts du communisme ouvrier >> 

et !'analyse du livre de Duveau t• La classe ouvriere sous le, Second 
Empire,.) visaient a montrer l'unite profonde qui existe clans le developpe-
ment du proletariat et de son mouvement politique, meme lorsqu'on en 
conside1 e Jes phases· !es plus reculees. · 

Nous avons essaye d'aborder certains aspects du probleme de la bureau­
cratisation des organisations de la classe dons I' article sur le " Cartel des · 
syndicats autonomes "· La fusion entre la bureaucratie syndi~ale_ et l'appa­
reil etatlque, mais surtout l'oppareil de gestion de la production, don! cette 
bureaucratie devient partie integrante en tan! que gestionnaire de la force 
de travail, marque la fin historique du syndicalisme en tan! que mouve­
ment proletarien. Les problemes revendicatifs auxquels ce mouvement 
:epondaif se posent desormais clans des termes nouveaux et la faillite des 
formes d'organisation syndicale indique que seuls des organismes autonomes 
du prol8tarici:t peuvenl desormais repondre a ces !aches. La resolution sur 
• Le part! revolutionnaire " essayait de montrer a la fois pourquoi Jes be1ses 
traditiOrinelles de la conception du parti (introduction de la conscience socia-
1isfe daris. le proletariat « du dehors )) 'par le parti) etaient erronnees, et 
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pourquoi la crise de cette conception leniniste du parti ne signifie · nulle­
ment une negation de l'idee du parti elle-meme. La necessite de prendre 
publiquement position sur ces problemes pratiques et urgents nous a dectde 
a publier ces deux textes, bien que nous soyons parfaitement conscients du 
besoin d'une elaboration beaucoup plus poussee de ces problemes. 

Enfin, !'article • 1948 " et Jes notes sur la situation internationale on 
"ssaye d'offrir une analyse de la situation mondiale ·au fur et a mesur 
de, s~n ~volution, chose indispensable si !'on veut montrer la capacite d'ude 
!heone a rendre compte de la realite concrete et a guider a travers Jes 
changements continus de celle-ci. 

Ouelles son! Jes carences ·de ce p;·emier volume ? Et que!les son! Jes 
!aches principales que nous nous proposons pour l'annee qui s'ouvre? 

Sur le plan technique d'abord, il y a l'irregularite de la parulion de la 
Revue. Nous nous expliquons la-dessus par ailleurs. 11 y a surtout le fail 
que la >evue reste " difficile a lire ". Abstraction faite de la question des 
capacites des redacteurs, il faut comprendre que cette difficulte tient a ce 
que Jes problemes eux-memes sont difficiles, qu'ils ont ete par dessus le 
marche embrouilles a souhait par les conceptions fausses qui ont encore 
actuellement cours et que, par suite ·de la longue stagnation ideologique 
du mouvement, Jes militants et Jes ouvriers avances ont perdu J'habitude 
de consi.derer Jes lextes comme des obj els de tr~vail pour le lecteur lui­
meme. Mais ii est aussi certain que nous sommes encore loin d'avoir epuise 
les possibilites d' elre clairs et comprehensibles. 

Pour ce qui est du fond, les critiques que nous pouvons nous adresser 
concernent essentiellement !'indigence de la revue sur les questions pro­
grammatiques. Cette indigence reflate le retard de notre propre travail 
SU ces questions - resuJtat de la limitation du temps et des forces -
mais surtout un ordre de priorite logique inevitable entre !'analyse objective 
de la societe et !'elaboration .d'un programme revolutionnaire. 

Ce bilan et cette critique montrent a nos yeux que nous avons deja 
franchi une etape importante de notre travail. Tout en ayant conscience 
des limitations et des carences des taxies publies, nous pensons qu'ils 
iorment une base de travail, qui nous permettra a la fois d'alleger les 
textes a venir, de leur donner un caractere plus concret et plus approfondi 
et d'accelerer noire elaboration. Toutefois, si nous continuerons a publier 
des articles theoriques de contenu general, nous savons que !'on ne 
peut repondre aux problemes d'une ampleur inegalee poses aujourd'hui 
cjue par la publication d'ouvrages plus vastes, excedant les cadres d'une 
revue. Mais nos projets sur ce point son! forcement plus lointains. 

Les principaux taxies qui seront publies par lq revue s'axeront autour 
da,, ,questions programmatiques. Nous esperons publier clans le prochaln 
numero un projet provisoire de programme d'ensemble; des textes.· sur 
]' economie socialiste, le parti revolutionnaire, !es luttes revendicatives, la 
question syndicale, la question coloniale et !es questions militaires seront 
publies par la suite. 

Au point de rencontre de ces deux optiques - - theorique et programma­
tique - se situe la critique des thecriciens, ouverts au camoufles de la 
bureaucratie, tels que Bettelheim, Burnham, Fourastie au Friedmann, pour 
n'en nommer que quelques-uns. Leurs conceptions sur le role " progressif ,, 
de la bureaucratie, Sur Je declin OU ]a " cretinisation n du proletariat fepan­
duj>S acluellement - que ce soit. sous la forme " savante ,, au sous la 
forme vulgaire -- tendent a la fois a justifier ]'exploitation bureaucratique 
et a demoraliser le proletariat. Repondre a ces conceptions, demasquer la 
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mysiification bureaucratique et montrer le developpement des capacites 
revolutionnaires et socialistes du proletariat, est une partie essentielle de 
la lutte ideologique de !'avant-garde. 

Nous pensons enfin donner un caractere plus complet et plus appro-
\ fondi aux Notes sur la situation internationale, et surtout degager certains 
\aspects concrets de la vie des usirtes et des luttes ouvrieres. Les taxies 
\sur les recentes greves publies dans ce numero marquent un debut de 
~ealisation de ce projet. 

Reste un aspect des plus importants de la vie de la revue, le contact 
avec !es lecteurs. Bien que !es resultats de la diffusion de ia revue ne 
soient pas particulierement brillants, nous ne pouvons pas, si. not.is tenons 
compte du caractere de la revue et des conditions politiques actuelles, en 
elre raisonnablement mecontents. Mais ce qui laisse a desirer c'est, beau­
coup plus que !'extension de !'influence de la revue, le caractere de cette 
influence. La grande majorite des lecteurs de la revue semblent la consi­
derer uniauement comma une collection de textes de lecture et ne se posent 
pas le pr~bleme d'un contact politique avec nous. Nous ne saurians incri· 
miner de ce fait personne d'autre que nous-memes et, abstraction faite des 
conditions objectives - qui font actuellement que Jes militants !es plus 
teflechis son! en meme temps Jes mains emprJ'SSeS a s'engager dans une 
action quelconque - nous pensons que le developpement de notre tra­
vail, reflete dans la revue, apportera un changement dans cette situation. 
Nous tenons cependant a repeter que la revue est ouverte a ses lecteurs 
et que nous ne demandons pas mieux que de discuter avec eux lorsqu'ils 
le demandent. 

Nous avons essaye de donner une forme collective et orgamsee a ces 
discussions par !es reunions· des lecteurs. Nous avons rendu compte, dans 
les numeros precedents, des deux premieres reunions qui ant eu lieu 
avant Jes vacances. La place nous manque pour rendre compte de la 
troisleme reunion qui s'est tenue apres la parution du n° 4 et a laquelle 
assistaient environ quarante camarades. Le defaut principal de ces reunions 
a ete la place considerab.le qu'y ant pris les interventions de cairiarades 
d'autres groupes de qauche et Jes discussions doctrinales et parfois steriles 
qu'elles ant provoquees. Le progres qu'a marque noire travail de regrou­
pement !era dispara1tre les raisons de ce phenomene et .nous permettra 
de donner a ces reunions leur veritable caractere, c'est-a-dire la discussion 
des problemes que se pose le public anonyme " de la revue. 

Les reunions sur l'ceuvre de Lenine. 

Les reunions sur l'ceuvre de Lenine, que prevoyait noire plan de travail 
pour l'annee et qua nous avians annoncees dans le n° 4 de " Socialismei 
ou Barbarie ", se sont tenues regulierement depuis le mois de, novern,bro 
au rythme bi-mensuel qui etait prevu. Jusqu'ici !es points suivants orii ete 
traites: · 

Le 11 novembre : Introduction generale ; methode a suivre ; caracteri­
sation anticipee du leninisme. 

Le 26 novembre : Le developpement du capitalisme en Russia. 
Le 9 decembre ; La strategie du proletariat dons la revolution bourgeoise­

democratique. 
Le 6 janvier : La conception et la construction du roarti revolutionnah0. 
Le 20 janvier: L'analyse de l'imperialisme - aspects economiques et 

sociologiques. 
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Le 3 fevrier: L'analyse de l'imperialisme - aspects politiques. La ques-
tion nationale. Le detaitisme revolutionnaire. 

Le 3 mars : La question de !'Eta!. 
Les exposes qui suivront traiteronl des questions ci-dessous ·: 
Huilieme expose, le 17 mars: La revolution de 1917. 
Neuvieme expose, le 31 mars : Les !aches du parli apres la· revolutio 

Le communisme de guerre. 
Dizieme expose, le 14 avril: La m• Internationale. I 
dnzieme expose, le 28 avril : La question agraire. La question coloniale. 
Douzieme expose, le 12 mai: La discussion· sur !es syndicats. La NEP. 
Treizieme et quatorzieme exposes, le 26 mai et le 9 Juin : " Materialisms 

et empiriocriticisme ,, , 
Quinzieme expose, le 23 juin : Les derniers ecrils de Lenine. Premieres 

conclusions. 
Seizieme expose, le 7 juillet : La signification du Leninisme. 

La participation de lecteurs de la revue a ces reunions n'a pas ete 
negligeable, mais elle aurait ete sans doute plus satisfaisante si un 
malenlendu n'avait pas existe quanl au caraclere des reunions. Celles-ci 
ne sont pas, en effel, des reunions educatives au sens traditionnel du 
terme, mais beaucoup plus des reunions de recherche. L'expose du rap­
porteur est essentiellemenl critique: el une grande partie de la reunion 
est consacree a la discussion collective des problemes traites. Le resume 
du premier expose, que nous donnons ici, indique !'esprit clans lequel las 
problemes sont abordes au cours de ces reunions. 

La necessite d'etudier l'ceuvre et !'action de Lenine decoule tout d'abord 
du besoiri pour J'avant-garde de soumettre a un examen critique son 
heritage du paspe; la confusion qui prevaut generalement sur le rapport 
entre l.eninisme ej stalinisme rend ce besoin encore plus imperatif. Le fait 
que le Jeninisme fut, en somme, le premier essai d'une reponse d'ensemb],. 
a toutes Jes questions programmaliques et pratiques qui se posent pour 
le mouvemenl re·volutionnaire, qu'il s'est le premier place sur le terrain 
d'une strategie el· d'une tactique revolutionnaire mondiale, qua son action 
a eu d'un bout a l'autre un caractere exemplaire jamais realisee a une 
telle echelle avant OU apres, montrenl qu'iJ n'y. a pas ac!uel!ement cl' elabo­
ration possible du programme revolutionnaire sans un bilan clair du 
leninisme. 

Mais cette elude n'est possible qu'en considerant le leninisme comme 
une phase determinee du mouvemenl ouvrier. Celui-ci doit etre examine 
comme un phenomene hislorique objectif el les phases de son developpe­
ment comma exprimant Jes modifications de I' economie capitalisle el de la 
place du prole~ariat comme force productive essentielle de la societe, Jes 
transformations de la structure sociale el enfin ]'evolution propre de la cons­
cience .du proletariat au cours de sa Jutte centre !'exploitation. De ce point de 
vue, le leninisme se situe indubitablemenl entre deux phases du mouvement 
ouvrier, la phase dominee par la burnaucralie reformiste et celle dominee 
par la bureaucratie totalitaire stalinienne . 

Comment caracteriser son contenu ? Les conceptions qui voienl dans le 
leninisme une adaptation du marxisme a la situation d'un pays arriere 
{gauchisles hollandais) son! visiblement superficielles et incapables d'expli· 
quer precisement son extension et son influence mondiale. La definition 
donnee par Staline («Le leninisme est le marxisme de l'epoque imperia­
lisle ») est incontestablement beaucoup plus vraie, a condition de concevoir 
le lerme " imperialisme " sous son acceptation limitee, couvrant J'imperia­
lisme classique (! 900-1930). En effet, 0 les problemes auxquels le leninisine 
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attacha ]'importance principale (Jutte contra le reformisme, question 'natio: 
nale, revolution bourgeoise democratique, guerres imperialistes et defai­
tisme revolutionnaire, lltc.) sont '!es prob!emes typiques de .cette phase du 
capitalisme, niais surtout le contenu des reponses qu'il y a donn~s a e!e 
determines par la structure economique et sodale de l'epoque. " 

Pour caract•eriser sommairement le contenu ideologique fondamental du 
leninisme, on ne peut partir qua de la contradiction qui existe entre son 
esprit revolutionnaire et proletarien clans !'ensemble, et sa conception des 
rapports entre la classe et sa direction. L'idee leninienne fondamentale de 
la monop9lisation de la conscience socialiste par le parti, d'un corps stable 
et inamovible de dirigeants revolutionnaires professionnels, !'idea du 
• controle ouvrier » - et non de la gestion ouvriere - comma formulation 
des rapports du proletariat avec la production apres la prise du pouvoir, 
aboulissent ineluctablement a une separation structurelle des dirigeants et 
des eioecutants au sein de la classe et, en tan! que telles, contiennent 
incontestablement le germe de l'ideologie bureaucratique. 

La racine de cetle contradiction se trouve clans le faii que le leninisme 
n'a pas de base economique propre. I! ne peut se creer une base econo· 
mique que sbit par la gestion ouvriere - ce qui serait en harmonje avec 
son contenu revolutionnaire profond, mais conlredit sa conception des 
rapports enlre la classe et sa direction -, soil. par la dictature sur le prole­
tariat el la 'consolidation de la direction de la classe comme bureaucratie 
totalitaire exploiteuse. Cette contradiction explique a la fois pourquoi le 
leninisme, en tan! que courant predominant clans le mouvement ouvrier 
mondiai, n'a exprime qu'une courte phase de transition (1917-1923) et pour­
quoi son. eclatement a donne naissance a des courants (la bureaucralie 
stalinienne, d'un cote; !es couranls oppositionnels d'un autre} qui ant 
exprime ou tente d'exprime !es deux termes antithetiques qu'il conlenait. 

Nous pouvons pas lCl resumer !'ensemble des exposes et des discussions 
parfois · tres fecondes qui !es ont suivis. Cerlains de ces exposes pourront 
former la base d'articles qui seront publies dans la revue. · 

Le travail de regroupement. 

Nous avons indique plus haul clans quel cadre historique el politique 
se plm;e pour nous la !ache de liquidation de !'heritage politique el orga­
nisationnel du passe et de fusion de ses elements valables au sein d'une 
nouvelle organisation. Le travail que nous avons entrepris dans ce sens 
se situe tout d'abord sur le plan froncais. II a pris jusqu'ici la forme de 
discussions entre notre groupe et certalns des groupes de gauche existant 
en France,· c'est-0-dire: 

- Le groupe bordiguiste franc;ais (fraction fran<;:aise de la gauche 
communiste ; 

- Le groupe • Jnternationalisme », issu du courant bordiguiste don! ii 
s' est separe, ii y a trois ans. 

- Un groupe franc;ais (Union ouvriere internationale) et un groupe 
espagnol, sortis en 1948 de !'organisation trotskiste sur la base de la 
conception de ia Russie comme societe capitalisle d'etat et du reiei du. mot 
d'ordre des nationalisations. 

Lei< discussions avec le groupe bordiguisle (F.F.G.C.) ont occupe. quatre 
reunio;ns, ·.dont .les sujets etaient :. L'evolution actuelle du capiti:zlisme {b0ur­
geqisie ... et. bµreaucrqtie) ; conscience de classe et parti ; la dictature du 
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proletariat et J.a societe socialiste ; la perspective revolutionnaire et Jes 
!aches actuelles de !'avant-garde. II est utile d'indiquer ici que nos diver­
gences avec ce que !'on peut consideter comme la position bordiguiste 
traditioAnelle et que !'on trouve exprimee dans la revue "Prometeo '" que 
publie le parli bordiguisle italien, peuvent elre resumees dans les points 
suivanls: 

1) Tou! en utilisant le lerme « capitalisme d'Etat" ·pout. caracteriser la 
societe actuelle, Jes bordiguistes Jui donnent un contenu qui ne differencie 
nullement, quant au fond, ce regime du capitalisme traditionnel ; . en parti­
culier, ils ne voient ni la modification des lois economiques qu'il entraine, 
ni la releve de la bourgeoisie traditionnelle par une bureaucratie qui, tout 
en personnifiant le capital dans la derniere phase de son histoire, n'en 
constitue pas mains une couche sociale nouvelle. 

2) Tenants de la position leninienne poussee a !'extreme, ils refusent 
non seulement l'idee d'une evolution autonome de la conscience proleta­
rienne, ma;s meme l'idee d'un developpement des capacHes revolution­
naires du proletariat ; ils font dependre exclusivement le sort de la classe 
de la formation el de la politique juste du parti et, considerant ce parti 
comme la conscience inoarhee de la revolution, Jui donnent en faii et en 
droit une souverainete absolue sur la classe. 

3) Ils n'apportent aucune modification au programme •bolchevii::, se 
bornant a remarquer que la seule raison de la degenerescence de la revo­
lution russe se trouve clans la detaite de la revolution internationale et 
qu'avec un rapport de forces different sur le plan mondial, le programme 
de 1917 eut ete suffisant et le serait encore. 

41 Enfin, ils se refusent a formuler une perspective quelconque et n'envi­
sagent pas comme possible actuellement la construction d'une organisation 
revolut\onnaire (sauf en Italie). 

11 est impossible de resumer ici Jes discussions qui ant eu lieu entre 
la F.F.G.C. et notre groupe sur ces problemes. Nous avons quant a nous 
le sentiment nel que ces positions se son! averees objectivement indefen­
dables. La preuve en a ete offerte par le degagement, c;m sein de la 
F.F.G.C., de deux tendances. L'une, tout en abandonnant plus ou mains la 
conception bordiguiste sur le « capitalisme d'Etat " et en reconnaissanl ainsi 
implicitement la verite de nos idees sur cette question, maintienl sa position 
sur les autres questions et pense que s'il faut en discuter, cette discussion 
ne pell! se faire qu'au sein de !'organisation bordiguiste, c'est-0:-dire esse!l­
tiellement avec le P.C.I. italien. L'autre est arrivee a un accord avec nous 
sur !'ensemble des questions fondamentales et a decide son unification 
avec notre groupe. II a ete entendu avec ces camarades que le groupe 
unifie proposera au P.C.I. ila!ien la continuation de la discussion autour 
de ces sujets et nous pensons . que " Prometeo " et « Socialisme ou Bar­
barje " pourront' fournir le cadre de cetle discussion. 

Avec le groupe « Internationalisme », nous avons eu une reunion, l'objet 
de la discussion etant la perspective revolutionnaire et Jes !aches actuelles 
de !'avant-garde. II s'est revele rapidement qu'avec ces camarades aucun 
accord n'etait possible, car ce qu'ils considerent comme leurs "positions" 
- et qui est en fail un assemblage d'affirmations non prouvees, fausses 
chacune separement et contradictoires dans leur ensemble - n'aurait 
jamais pu, n'etaient les conditions de crise et de confusion qui prevalent 
actuellement, etre presente publiquement comme une plateforme ·politique 
d'un groupe marxiste. 11 suffit de mentionner que ces camarades basenl 
!'ensemble de leur «conception" sur !'affirmation que depuis 1913 la 
production se trouve en regression constante el que la societe a vecu 
pendant cette periode en mangeant son capitaL Ils qualifient d'autre part 
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d'emblee toute Jutte ouvnere - hormis la revolution elle-meme - comme 
reactionnaire. Ces enormites son! la preuve f!agrante de ia decomposition 
idoologique - et mentale tout court - a laquelle condamne irremediab1e­
ment certains militants la vie dans des minuscules sectes, depourvues de 
tout contact avec la realite sociale. Nous ne pensons evidemment donner 
aucune sorte de suite a cetle reunion. 

L'organisation des reunions en commun avec 1'11 Union ouvnere interna­
tionale » et le groupe espagnol se heurta a cetle difficulte: ces camarodes 
voulment surtout discuter des questions " pratiques, en vue d'une action 
commune " et refusaient de placer ces discussions en conclusion d'une serie 
de reunions OU ·les problemes generaux auraient ete clarifies. Nous avons 
essqye vainement de leur montrer que cetle maniete de faire non seulement 
metloit la charrue avant !es boeufs, mais rendait les discussions autour des 
questions " pratiques " absolument vaines, puisque !es problemes generaux 
non clarifies surgiraient inevitablement a propos des problemes « prati­
ques ,,. ; q·c;'en plus, etant donne le caractere actuel de leur groupe et du 
n8tre, u des discussions en vue d'une action commune n n'8tait au'une 
expression academique pour dire des discussions en vue de rien d~ tout. 
lls n'en ont rien voulu entendre et demanderent que !'on discute: 1° du 
stalinisme, 2" de l'atlitude face aux luttes actuelles. Autrement, ils 
refusaient !es discussions. Nous avons commis l'erreur de nous plier a 
eel ultimatum et la premiere discussion qui a eu lieu (sur le slalinisme) a 
prouvf> par l'absurde le caractere correct de noire orientation. Aucune 
clarif.ication n'esl sortie de cette discussion, ou tous !es problemes (nature 
de l'economie et de la societe russes, nature des partis staliniens, regres­
sion ou developpement des forces productives, caractere professif ou reac­
tionnai~e de ce developpement. transformation du proletariat " en une classe 
d'esclaves " affirmee par le camarade Munis. etc .. etc.) ont ete embrouilles 
a souha!t. Nous avons decide, en consequence, de n'accepter de nouvelles 
disc·.issions que . si un programme rationel de discussions est adopte. 

Les resdtats positifs deja acquis de ce travail, dans le secteur ou ce 
travail a .ete bien fail (avec la F.F.G.C.) ne nous empechent pas de voir 
qu'll s'ag;t d'un simple commencement. II nous faudra porter ce travail 
su:· le plan international. qui est son veritable plan. D'autre part, en 
France meme, il faudrait l' elargir, car il est essentiel de regrouper toutes 
Jes force8 se trouv>ant. selon !'expression conventionnelle. . a gauche 
du stalinisme ", sur des bases ideologiques et proqrammatiques claires. 
En laissanl de cote !es organisations .. anarchistes --- dont la confusion poli­
tique conqenitale ne permet' d'envisager le probleme autrement que comme 
l'assimilati.on d'individus ayant fait !'experience de l'anarchisme -- la 
question qui reste ouverte est la question du courant trotskiste. Il est evident 
que ce courant n'est pas assimilable en !ant que tel par une nouvelle 
organisation revolutionnaire qui seroit creee, car il est fonde sur des 
ba$GS politiques depuis longtemps inacceptables et ii se plonge de plus en 
plus clans un opporlunisme bureaucratique irremediable. Dans la periode· 
actuelle, ii ne peut la aussi s'agir que de militants individuels orenant 
conscience du caractere proforidement opportuniste du trotskisme aciuel. La 
faillite inevitable de la politique titiste de la IV" Internationale accelerera 
cette prise de conscience, en attendant l'eclatement definitif de cetle orga· 
nisation au moment .de la toisieme guerre mondiale: 
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NOTES 

LA SITUATION INTERNATIONALE 

LES LUTTES REVEJVDICATll'ES EN FRANCE 

Depuis f'automne, les conflits revendicatifs se succedent sans 
interruption. Nous ne voulons pas ici faire un historique ,ou analyser 
en detail ces mouvements, qui ont ciwlmine dans les greves commen­
cees a la fin de fevrier. Nous essaierons simplement d'en degager les 

'traits generaux et de clarifier les termes des problemes qu'elles 
posent aux militants ouvriers. 

Trois facteurs dominent clairement la situation : 
a) La resistance acharnee du patroiwt dictee par la con.~cience a 

la fois que la periode d'expansion economique touche a sa fin et que 
le rapport de force e'St favorable pour la bourgeoisie. C~ rapport de 
foI'ce est determine tou,f d'abord par des facteurs economiques : la 
misere qui pese sur, /es ouvriers constitzze rzn obstac/,e considerable 
aux cessations de travail et la menace des licenciements alourdit 
encore la perspective des luttes. Mais la position fmwrable du patro­
nat tient surtout a un fait politique, qui est la division profonde et 
la crise du mouvement owvrie:r. 

b) La politique de la bureaucratie stalinienne, essayant constam­
ment de « politiser » les luttes, en les liant a sa campagne contre la 
guerre d'Indochine et contre le debarquement de materiel militaire 
americain, el combinant l'auenturisme duns les secteurs qui iouchent 
a ces problemes avec une attitude extremement molle dans les autres, 

c) L'attitude complexe, ou plutOt perple.re, de la majoriie des 
ouvriers face a la situation. On trouvera dans les reportages relatifs 
a l'usine Renault et a l.a S.O.M.U.A., publies plus loin, une descrip­
tion concrete de cette attitude des ouvriers. Ses traits cssenHels 
pezwent se resumer ainsi : les ouvrfors ont, dans leur grande majo­
rile, absolument depasse toute illusion reformiste. !ls smJent qu'ail­
cune amelioraHon durable et reelle de leiir sort dans les cadres du 
regime, n'est possible. Mais ils savent aussi que la situation actuel(e, 
caracterisee par une baiS!se constante de leur rer>enu reel et une 
acce1eration infernale des rythmes de travail, leur est insupportable. 
lls savenl egalement que des [u'ftes revendicatives 11ictorieuses pour­
raienl modifier provisoirement la situation, leur donner un temps 
de repit. Dans ce sens, ils sont bien disposes de lutter a fond. Mais 
de1zx facteurs compliquent ici dan.~ leur .conscience - et dans la 
realite - le probleme et le rendent, pour le mommt tout azz moins; 
insoluble. D'abord, ces objectifs revendicatifs se posent •a f'echelle 
generale (et non pas particulieremenf de' telle ou telle usine). Seales 
des luttesi genfralisees pourraient en venir a 110ut. Mais ces luites 
generalisees pOsent, par leur dynamisme propre dont les ouvriers 
ont conscience, non seulement la qu1e.~tion de la greve generale mais 
la question de la guerre civile el/e-meme. Et les _oiwriers ne pensent 
pas que dans la conjoncture actuelle cette g1w1 re civile puisse avoir 
u11e issue positive. Ce facteur est intimement lie au second. Non seu­
lcment les luttes generalisees, mais meme les lutte11 parfielles posent 
des prob!emes de direction de la lutte. Cette direction 11'existe pas a11 
sens vrai du terme; 'en fail, ce qui existe, c'est la direction· stali11ienne 
- ou en general, la direction de ,la bureaucratie syndica1¢--~ 'i aussi 
usee qu'elle soit, elle garde son emprise aupres d!une fraction essen­
tielle du prolBtariat et l'incapacite actueUe des ouvriers a opposer a 
cette direetion une autre, la leur propre, fait que les luttes se placent 
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4·uasi.a11tom~1tiquement s'ous la direction stalinie11ne. Or, les objectifs 
que cette. direction veut imprin!er a ,ces lultes sont le plus ·souvent 
-- et touJours, dans le fon'd ---'- completement etrangers aux ouvders : 
ee son/ les objectifs de la politique stalinienne internationale. De [q 
une attilmle. a lu f°.is positive, e_t negativ~ des ouvriers face aux tuttes, 
fradu~sant. a la fozs leur mefzance crozssante de la bure.aucratie cf 
/ezz,r ·1mpiussunce actuelle face a celle-ci. Ainsi, [es ouvriers uotent 
la greve, se mettent en greve ... et rentre11t chez eu:r. 

Peut-il y auoir une solution a cette situation ? Comme nous 
l'cwons dit, l'emprise muintenue par la bwreducratie sur une fraction 
impo:·tante ~lz~ proletariat signifie que nous nous trouvons de11a11t une 
sc1_ss·1.on poT1t1que de la c;lasse oiwriere. Le c11ntem1 politique de cette 
scis_swn es_t 9u'1me fractzon. d_e la classe ~ qui suit encore la bureau­
~tie stal1menne -- constdere comme 11alable la politique stali­
me1.1!1~· dont elle sait que' le but final est l'instauration d'une 
soc1ete dzz type russe, et avcepte la szivordinaiion totale des tulles 
e.t de ses .inter,ets immediats awx imperatifs de cette politique; 
t a!'tr,e partze, dune P.a:t, constate la contradiction flagrante qui se 
fart 1011r en tre la polztique stalinienne et ses interets immediats les 
plus tangibles, et doute de plus en plus sur la coincidence du but 
finq.l de la politique. s~alinienne et d.es in~erets historiques du prole­
tari.at._ c;ette COnfrad1cfzo11 II~, sera depassee que forsq1ze a /a fois [a 
ma1orzte d.e ~a. cla.~~e oz:unere compr~ndra clairement /'opposition 
entre ,res i.nterets his;forzques ·du proletariat et la bureaucratie, el 
lor~q11 auss1 une ~van!-garde ree.lle parviendra a une concep'tiott 
elaire des buts hislonques positifs du mouvement ouvrier et des 
uwyer'.s correspondants. Maz:s c'e.st la u11e perspective a long terme, 
qm depasse amplement la situatzon actuelle. 

Cette derniere ~.st pour !e moment si:r!s issue. II n'y a pas d'unite 
de la classe ouvriere possible - condztwn essentielle du succes de 
t?ufe lutte lant so~t peu importante - parce qu'il y a scission poli­
hque et parce qu'1l n"y a plus 'de lutte' revendicative pure possibl~. 
Leff luttes' re?,endicative.• so1!t directement /ices a la politique, a la 
fozs parce qu elles posent, des' qu'eUes atteignent une ce,rtaine enver­
gure, des problemes politiques, parce que la division du monde en 

·deux blncs se prolon,fl,e ~usqu'a l'interieur de' la classe ouvriere, parce 
qu'e [es deu.r blocs s integrent chacun une bureaucratie ouvriere dont 
le role est precisement de « politiser », positivemen f OU neg'ative­
menf, ce.~ luttes. Dans ces conditions, les efforts de ceux qui veulent 
r

1
edon1!e,r ~ne ~fficacite a ces l_utt~s en tant q.ue luttes generalisees par 

l « unzte d actzon » de6 organzsations « ourJrz,eres » ou de la « base » 
unite d'a.ction realisee ~ur ?-es programme~ reuendicatifs purs, man~ 
quent soit de bonne foi, sozt de sens du reel. Ct:..tte unite, a l'echelle 
de la classe. est impossible sub jectivement et ob jectivement. 

C'~st p~ecisem_~nt sur la b~se d'une politisation, bien que partirlle, 
q11e l mute ouvrzere pourra etre retablie dans certains secteurs dans 
un a_11enir proche. Le contenu de cette politisation sera, que les 
o_wvrzers de ces ~ecteurs reie!t~ront d'une ma_niere decisiue la poli­
t1_qu~ .bureaucratzque - stalrmenne ou « o,ccidenta1e " - ; ce rejef 
s1.gmfu~ra non pas le retoz:r vers un « syndicalisme pur" qui, hislo­
rzquement, est. mort depz:is longtemps: .mais ,la comprehension de la 
part des ouvners du fail que la po/ztique de la buream:ratie 11a a 
~'e,r1ci:n~re a la fois <!-e l~u_rs interi!ts historiques et de leurs interets 
immedzats les pl'!-s 1mperzeux. Une conscience claire de ce fail per­
mettra aux ouvrzers d~ :;e debarra_sser. de l'emprise bureaucratique, 
de poser dans les cond1tzons concretes de leur secteur les revendica­
tior:s correcti;,s et de les poursuivre par les formes d'organisation 
<1de1quates qui; actuellement, ne peuvent etre que des formes autono­
mes, tels les Comites de lutte. L'apparition dans le cadre de ces 
comites d'une nouvelle direction dans les usines sera la condition a 
la fois du succes des luttes partielles et de la preparation de, l'avant­
garde po1ur les luttes plus decisives que prepare f'a11enir. 
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RENAULT LANCE A NOUVEAU LE MOUl'EMENT DE GREl'E 

Par s'a concentration importante de travai/leurs, l"usine Renault 
a ete depuis longtemps le point de demarrage des mozwements de 
greve, qu?ils aient ete spontanes, comme en juin 1936 et en avril 1947. 
ou sur ordre, comme ceux des deux dernieres annees. 

En 1938, les staliniens utiliserent Renault contre Munich en bran­
dissant la promesse de la greve generale et en particulier en disant 
aux, ouvriers au moment du debrayage que le metro etait deja en 
greve. Lorsque les travailleurn s'aper~urent de la suipercherie, ce fut 
par milliers qu"ils dechirerent leurs caries de la C.G.T.; mais malgre 
tout,_ quand la police arriva la nuit pour occuper l'zzsine, c'est iz coups 
de boulons; de bielles et de barres de fer qu"ils ret,;urent les repre­
sentants de I'« ordre ». Nous sommes loin de cette combatinite. 

Lowis Renault etait un patron d'e combat; il inaugura les methodes 
Les plus modernes, de' la division du travail, ce qui a pumis d'utiliser 
des ouvriers non qualifies en grand nombre. Ceux qui connurent 
Renault avant la guerre ont Me toujours etonnes de la multitude des 
n.ationalites et des races qui gravitaient autour de tusine; fort con­
tingent de Nord-Africains, une veritable colonie de Chinois' (avec Ieu,rs 
hOtels, leurs restaurants, Ieurs cafes). A part une minorite d'ounriers 
qualifies, le reste etait et est toujours une grande masse d'ouvriers 
specialises sur machine; O.S. qui travaillaient quetques mois et par­
taient tra'vailler ailleurs aussitot qu"ils le pouvaient. 

Malgre tout, une forte minorite revolutionnaire a predominance 
anarchisfe' se maintenait et essayait d'intervenir dans l,es lultes. Ces 
militants tenterent dans les annees, qui precederent la guerre d'unifier 
leurs effforts dans zzn « Cercle syndicaliste luUe de classes » com­
pose d'anarchistes, de trotskystes, d'autres elements de gauche et de 
syndicalistes purs. Son peu de solidite ideologique ne permit P,as a ce 
groupe de survivre a la guerre imperialiste et ce sont des elements 
tout ri fail nouveazz.r et surtoul jeunes qui ont reconstruit le mouve­
ment apres la guerre. 

Pendan~ la_ guerre. et l'occupa_tio1! l'influence staUnienne fut extre­
mement. reduzte. Apres fa « llberatzon », des militants avec lesquels 
nou~ a~nons l!r'.s ~ontact, n_ous. avouerent que le « C_omite Populaire,, 
de f uszne quz ela_zt l organ_1l!alzon de mas'~': des stalzniens remplagant 
la C.G.T., groupazt sept m1l1tanis, et en fazt, quand nous avons cons­
titue le ComiU Ouvrier Renault, le 21 aout 1944 nous n'a1Jons vu 
arriver q'!-e; tr?is. ouv_rier.s de ct; Comite Populair~ qui ont decl_are: 
«Le Comzte c1etazt tres bzen, mazs le Bureau de ce Comile c'est nous.> 

Apre!l la liquidat~on du Comit.e puvrier ~eryault, qui n'a vecu que 
quatre ]ours, la secfzon C.G.T. a ete reconst1tu,ee par zzn marchandaga 
entr:e _[es stal_im:ens ~t les dir~g~ants de la C.G.T. legale a tendance 
soczallst~ .. Petzt a petzt, les' stalzmens ont tout repris en main et impose 
leur polztzque. 
. A nouve'!u en 1946, d.es militants furent envoyes par Tes organisa­

tzons trotskzstes et formerent des noyau:r d'opposition ci l'interieur de 
le; C.G.T. ~es camarade~ flroupes au~ozzr de Bois, du groupe de 1'« Union 
c.ommumste » (1) .prof1t~rent du mecon.tentement provoque par la poli­
tzque du. « ~rav_azl~er d abord, revendzqzzer ensmfe », pour organiiwr 
un travazl d agztatzon assez vaste. Celui.ci a abouti a la greve d'avril 
1947. Sar:s nou~ et~ndre sur celle-ci'. l?n peut dire qzz'incontestablement 
se trouverent reun1es alors des condztzons favorables a wne action auto­
nome des ouvrie'rs. Meme en· ne se situant que suil' le terrain reven­
dicatif, .cette ac!i?n aurait du. per:mett~e zzne. experience beaucoup plus 
vaste sz une veritable org-amsat1on revolutzonnaire (qui faisait tota-

(1) Gr~mpe de. gauche se rcclamant du trotskisme, mais n'adherant pas 
a la IV• mternationale, dont la plateforme pol!tique est passable1rumt con­
fuse et auquel appartenaient la plupart des militants mentionnes ici. 
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.Jement defant) avait pu intervenir dans cette lutte et. lui donner une 
-orientation, debordant son contenu purement economzque d syndilca­
_[iste. 

Sous avons assiste au contraire iz une experience totalement inverse. 
Des luttes d'avril 1947 est sorli, sous l'impulsion des militants de 
J' « Union communisle » - le «Syndical democratique Renault-», avec 
une influence preponderante aupres des ouvriers de cerlains depar­
tements de tusine. Mais le resultal final de cet effort se solde a peu 
pres a zero. Les camarades de t« Union communiste », sans prin­
cipes poliliques et sans experience s'acharnerent a vouloir constituer 
« leur » syndical, le syndical de leur groupe politique, en croyant 
pouvoil' creer llll syndical a pretentions revolutionnaires. Ils sont 
_maintenant iz la remorqzu de la C.G.T. 

Durant ces trois annees -- et ii faut insis.ter la-dessus ~ on a vu 
ces camarades, qui avafont compris le contenu reel des syndicats (en 
tant qu'organismes bureaucratiques integres iz l'etat capitaliste ou au 
41trtlinisme) et se battaie11t tous les jours pour le faire comprendre 
mu' ouvriers, en arriver aujourd'hui <i se compromettre dans des 
«Cartels dUnite sr111d~cale » a11ec les Croizat, Les F.O., les C.F.T.C. et 
la Confederation des Cadres. Allies a ceux-ci, ils repandent le men­
-songe que !'accord de ces syndicals permeUrait de renforcer le front 
de classe des travailleurs, meme pour des revend'ications aussi mi­
nimes -que les 3.000 francs ou azzsS1i illusoires que les conventions col-
1 ectives et l'echelle mobile des salair,;s. Le « tournant » stalinien de 
mai 1947 fut interprete par ces memes camarades non comme le re­
sultat de nouveaux rapports' de force sur le plan internationa'l, mais 
comme la preuve du caractere inlermediaire et democratique du sta­
linisme. Le stalinisme changeait soi-disant sa politique parce qwe [es 
masses, devenues subitement conscientes et revolutionnazre, lui impo­
,serent ce tournant. 

Les, greves que nous avons 111foues chez Renault en septembre 1947 
et novembre 1948, n'ont fait qu'a,ccentuer la defaite ouvriere dans les 
rapports, avec le patronal. Celui-ci s'est permis dans l'usine de diminu,er 
La part des salaires dans le prix de revzent de 44 a 8 p. 100, et de sortir 
en 1949, 117.000 vehicules de toutes sortes contre 75.000 en 1948. 

La direction de la Regie a avoue en 1948; 734 millions de benefices. 
_Elle a page pres de 3 milliards, d'imp6ts de toutes sortes. Elle a rein­
vest; 4 mill.iards au chapitre de l'equipement, des reserves et d'es 
stocks, soil approximativement sept mi/[iards et demi de plus-va'fu1> 
au total. Il faut de plus y ajouter la plus-value dis-tribwee sous forme 
-de salaires cadres, qui varient de 40.000 francs par mois pour un con­
fremaitre aux trois millions « officiels » annuels de M. Lefaucheux. 

Quelle est maintenant la forme du salaire ouvrier ? II est compose 
towt d'abord, d'une partie fixe qui ne represente pas la moitie du 
salaire reeHement tonche. Par exemple un ouvrier outilleur P2 a 
comme salaire de base 62 francs; s"il realise une production de 150 p. 
100 qui est le maximum autorise (et que seu:ls de tres rares ateliers 
-OU individuS1 arriuent iz realiser), il gagnera 93 francs. Les dfoe:rses 
primes et en particulier la_ Prime progressive a la produclion (PPP 
instituee sous ['initiative des staliniens en 1'9'46 et susceptible d' €tr~ 
diminuee ou simplement supprimee) represcnte pour un P-2 22 fr. 30; 
a tout ceci s'ajoutent 17 franXJs de prime d,e vie chere. Nous 1Jerrons 
plus loin que L'augmentation offerte le lundi 20 fevrier par la direc­
tion est donnee sous forme de la prime PPP, que la direction peut 
retirer quand elle vewt. 

Lorsque l'Assemblee Nationale votait a l'unanimUe les conventions 
.coll:ec~ives, les st!lliniens Y, J?OY<fient une arme pour l~ur agpation, les 
socza[zstes un bazn de purzfz:catzon, le M.R.P. un devozr chretien · mais 
Jous s:avaierrt gu.e ces conventions devaient servir q embrigader les 
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.travailleurs duns les syndicats et a proclamer les droits et devoirs 
des · e:t:ploites vis-a-vis de teurs exploiteurs. Ils savaient de plus· 
qu'apres toutes les defaites des trazwilleurs, ce seraient encore les 
couches les plus defavorisees, les femmes, les jeunes, les non qualifies 
qui paieraient les maigres et ephemeres concessions accordees amr: 
ouvriers qualifies. Dans leur esprit et duns leur Lettre meme, ces con­
ventions sont raccentuation de la hierarchie capitaliste et [a reconnais­
sance legate du «minimum vital» comme moyenne de salaire pour 
les ouvriers. ' 

Mais duns !'esprit du patronat il y avail plus que cela. fl y abait 
('intention de. se servir de cette illusion des ouvriers pour engager 
une epreuve de force, res.faurer des formes d'exploitation encore plus 
strzctes et aussi epurer les elements staliniens des llsines. 

Les buts de la tactique stalinienne sont simples et connus : para­
lysie de l'economie frani;aise, qwi a retrouve dll fait de la surexploi­
tation 1m equilibre. momentane; en meme temps, campagne generalisee 
de propagande. Mais Les greves precedentes ant coute cher. /ls ont 
done adopte la ta:ctique dll large Front Unique, de concessions super­
ficielles aux aufres bureaucraties syndicales et l'abandon de la vio­
lence au profit du nombre. Pour cela ifs sont prets a coll'aborer avec 
tous, meme av·ec le Syndical Democratique Renault, alors qw'ils 
avaient jure qlle jamais ils ne discuteraient avec luf 

Cependant il !I a des imperatifs dont la tactique stalinienne ne 
peut pas ne pas tenir compte. ll lui faut une force de demarrage et 
d'influen,ce s11r les votes des usines; elle do it done tollt faire pozzr 
lancer Renault a la tete du mouvement. Tl lui fallf un peu forcer la 1 
main aux autres syndicats; alo:-s, pendant que l'on discute, [es 
militant.~ de base font debraye'r les ateliers· - ce qzzi prouvem fa 
« spontaneite " du mouvement. 11 faut a toi1t prix e11iter que T'afmos­
phere « democratique » ne laisse quand meme· pas aux ouuriers la 
possibilite de s'organiser tout seuls; on sabotera done les assemble es· 
de grevisles et l"eleclion de comites de greve. Les comites de greve 
elus representeront exclusi'vement le cartel syndfoal. Pas de comite 
central. de greve pour l'ensemble de /'usine, mais directi.on de la grime 
par le cartel des syndicats (assembtee d'1rne douzain~ de: bureaucmf<'s 
appointes), lui-meme aux ordres d'un car/el regfonal et national. Pas 
d'occupation massive e.f de defense des usines, mais les porfes grand'es 
oizvertes. 

Le ,lundi 20 fevrie r les ouvrierS' trouvaient drms /es ateliers f'os Le­
faucheux, 4 francs J1ierarchises de l'heure sur la P.P.P., c'est..<l-dire 
pouvant etre retires des l~ le1ld('mai1J. 

C'eta.it ce qu'~I fallail prevoir ri. la ~11ifc de l'attif!lde dc·s patrons 
lors de la reunwJl avec les organzsahons s11ndicales ou ils avaienf 
propose l'augme:itat~on de 5 P: 100 . . A.vec le!1·~ 1,!lorgue et leur mepris 
pour l,eurs /f!Tbll1S, 1ls _semb/a1ent dz re.: l>Olfa ;) p. 100 a jezer a VOS 
a(fames; mamtenant. sz vou~ a.vez.beso1n de relev.er votre credit aupres 
d eux, donnez-leur une petzte greve dans les lzmifes des lois et d'e 
notre regne. 

Le'! o_rdres etaient dejii. donnes lundi matin; les staliniens de base 
exploztazent le mecont.entement des ouvrie'rs el faisaient debra!Jer [es 
ateliers a grande concentration O.S. Les ateliers de l'lle et de la 0Quatre 
Chevaux debrayaient duns la matinee; ensuite le vote fut organise 
avec des bulletins roneatypes. 

Lu Quatre Chevaux repondit par 90 p. 100 des voix pour la greve. 
Dans. ce departement en particulier un grave mecontentement regnait 
depuzs longtemps, car les cadences sont infernales. L'O.S. est considere 
comme une bete de somme dans ces atelier.~,; les regleurs sont mecon­
tents car' leur co~fficient est celui d'un ouvrier de fabrieafion. Le 
patron n.e veut meme pas payer pllls ch er ses. agents d' c.recution a la 
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base, et meme le.~ chefs d'equipe et Les contremaitres sont [JOUSses 
du matin au soir a faire les chiens de garde dans cette infernale 
ronde. 

][ est cuirieux de noter que l'ordre des c1!efs syndicaux et~i·~ de ne 
pas faire demurrer les ateliers de professwnnels. Les stalmzens de 
base• ne savaient qu·e dire devant « l'ordre d'attendre les ordres• "· Me 
prome1lant en fin d'apres-Tl!idi dans fes ateliers, je posais la .question: 
c Alors, pas encore debraye ? » La reponse venazt tout de smte : «As-
tu des ordres ? ... Nous attendons des ordres ... » · 

Peti.f a petit en deux jours, c'est-a-dire i1!'8'qu"azz mer?red! 22 f~­
vrier les votes se succederent dans les ate/lers et les ouvr1ers de­
bray~ient ou ne debrayaient pas; certains voulaient finir la journee, 
en pensant « c'est toujours !i~ de gagne ». . • . 

La pagaie la plus fatale regne, et Les ouvrzers par.tent ch,~z .e!1X" a 
part de tres rares secteurs ou quelques camarades prennent l zmtzatzve 
de faire des comites de greve et des piquets: Les o~~riers re,vinr~nt l.e 
lendemain pour tollcher leur paye et repartir aussztot; on fl avazt fazt 
rien pour· les reunir ou· les organiser, et d'eux-memes ils ne firent 
rien. 

La se revere un des aspects [es plus importants de la situation. 
Pour une partie des ouvrie,rs, le prestige du syndical s:e maintient 
encore a travers l'idee qu.e les responsables e.f les detegues vont Les 
defendre; avec le degout et la fatiglle, ils ne payent plus leurs timbres 
ou ils dechirent leur carte; mais its pensent quand meme que les 
syndicats unis agiront pour eux. Ceux qui n'ont plus d'illusions a ce 
sujet ne voient pas: ce qu"ils powrraient faire concrefoment, et sentent 
par ailleurs que la conjoncture generale n'est !!as favorable. 

Que flrenf done [es responsables syndicaux danS /,es reuniOI1S du 
cartel'/ 

!ls se firent des politesses. Bois (du S.D.R.), les C.F.T.C., les F.O. et 
Linet (de la C.G.T.) se feticiterent, puis, tout compte fail, fMiciterent 
aussi les ouvriers de la bonne marche de la consultation ¢ democra­
tiqlle » (1), puis ils donnerent quelques conseils : pas d'occllpation 
massive, pas de defense, mais .de « comites de greves refletant le 
Carte.[ Margi». , 

Quant aux « revolzztionnai:res », ii Ii'y a pas beaucoup de chose a 
dire. Les trotskystes et les anarchistes- se reunissent pour constater 
le desastre et apres une laborieuse discussion, ils decident d'axer to.ute 
l'agitation non pas sur [.es objectifs ou les formes de lutte des ouvrzers 
de f',usine, mais sur une resolution qui doit et.re defeI1dzze duns leJs 
Comites de greve existant, a savoir; demander au Comite central de 
greve ou, a defallf, au cartel, d'appelor taus les metallurgistes de 
France a se joindre au mouvement. Ce qui est une position de capi­
tulation pure et simple devant les objoctifs et la direction bureau­
cratique de la lutte. Nozz'S sommes lbin des conceptions e!ementaires 
et justes qui pre.tendent qu'une· lutte doit se poser des objectif/s cor­
rects et les yoursuivre a travers des formes d'organisation adequates 
pour pouvozr enfr'ainer la masse des ouvriers' a se battre. 

Pendant ce temps la bourgeoisie agit. Elle envoie pendant la nuit 
quetqu'es mil'liers de, fl'i!cs et de C.R.S. occzzper l'usine. Aucune 1Teaction 
des quelqzzes centaines d'ouvriers (on parle de 500) qui se trouvent 
a ce moment dans l'usine n'est possiMe. L'Humanite presenlera le 
lendemain l'occupation de l'usine par la police comme zme grande vic­
,foire des ozzvriers «qui ont su dejouer la provocation» ! 

· (1) Lor's de la reunion/ du Cartel qui suivit le vote sur la greve, le repr&­
sentant stalinien presenta nne resolution con11ue ainsi : « Nous ft\licit<ms 
les ouvriers de la Regie, etc., etc. » Un representant du S.D.R. fit observer 
que ~tte phrase etait inadmissible par . son ton protecteur vis-a-vis des 
ouvriers. Le stalinien le remercia de cette remarque, la trouvant fort per­
tlnente, et transforma sa phrase ainsi : •' ·Les ouvriers de la Regie se 
felicitent ... » 
pii, .• -. 
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Dans le meeting qui s'est tenu' le jeudi 23, a 11 heur.es au siege des 
syndicats rue Yves-Kermen, Bois, mq;ndate pour intervenir en faveur 
de la grime generale, se contente de preche,r /'union s!Ucree,. alors, qu_e 
le representant de la C.F.T.C. se fait applaudir par les ouvners reums 
M (surtout des staliniens) en affirmant ses desaccordS> et en appelant 
les ouvriers a la lutte dans zzne grime generale et nati.ona/e. · 

Nous ne savons pas1 que/le sera l'iss.zz,e de )a greve', qui s'est et endue 
entre temps a /'ensemble de ta metallurgie parisienne et duns plusieurs 
secteurs d'e la province. Les traits essentiels du mouvement, que nous 
llVons d'ecrits, sont les memes a peu pres partout. Si /'on tient 'compfe 
de !'attitude profondement passive des 01:111r1'ers, qui ~xpriment leu~ 
mefiance complete vis-a-uis des organisatum.~. et le fazt qwe celles-cz 
gardent la direction entiere du. mmwement, si ['011 tient compte du 
rapport de force d'efa.vorable des le depart - et qui -~'est concretise 
par !'occupation rapide et facile des· usines par la police - le mou·-
11eme1nt s'oriente vraisemblablement 11ers un echec. Si /es lrauailleurs 
en tir1mt la lei;on, non seulement en ce qui concerne l'attitude des· 
organis:ations. bureaucratiques, ma is sous l'aspeC'l positif, sur la neces­
site cfr le11r organisation autonome, condition indispensable pollr la 
po.~sibilite de luttes futures .. cet echec aura semi d quelqw' chosq. 

Raymond BOURT. 

LA GREFE CHEZ S.O.M.F.A. 

L'usine S.O.M.U.A. 1Societe d'Outillage Mecanique et d' Usinage· 
d' Artzllerie) est zzne usine de 2.500 ouuriers e1wiron. Ce n'est pas une 
usine d'avant-garde; une grande partie rles ozwriers sont dans. l'zrn.·ne 
depuis cinq a dix ans, et ii y regne une mentalite paternalisfe. Un 
ouvrier me citait ces jours-ci une parole « historique » de la «mere 
Schneider», IJUi a monle /es premieres usines dw meme nom dont 
la S.O.M.U.A .. est zzne succursale : «Donner aux ouuriers Juste ce qu'il 
lezzr est absolument indispen~abL pour lli1>r '. mais nc pas !cs foff,.r au 
tra11ai/ ».On voit qzze cette seule phrase indiqlle to11fc w>e ori··niation 
pour les rapports de production, pills particu/ierem~nt pour /es rap­
ractere tres ferme et meme uiolcnt, cwec occl!potion de I H.-1iw·, vidagc 
ports entre /es ouuriers d'une part et la direction el le.> uidres d'imtre 
part. C'est ce fait qui explique cette relati11e anczennete des ouuriers 
dan.~ l'us1ine. Tous les ou11riers, meme Tes « anciens '" SWJent par­
faitement que leurs salaire,s sont Ires nettement inferieurs pal' rapport 
aux salaires mouens en vig11eur dans /es autres usin··s. Ceci est 1.111/able 
non seulement pozzr Les mancrzwres et ou1Jriers specialises. mais ega­
lement pozzr les categories de professionnels. Mais c est seulement 
maintenant, oil la situation economiqne prend /if.teralement /.es ou­
vriers a la gorge,. qu'il se degage une tendance des. ou1Jriers <I cher­
cher du travail dans d'autres usines qui paient mzeux. Cetfe men­
ta/ite des ouuriers, preferant des salaires inferieurs .~i Tes conditions 
de travail sont mdlleures, est non seulement tres netle, mais aus.~i 
kes consdente. Mais il faut faire ici une re-~triction. Ce fait, indeniable 
et important pour Tes « basses. categories» du proletariat : mancem1res 
et O.S., est moins sensible chez /es categories de profes,sionnels. Ce 
n'est pas par ha~ard. A.Ion qne les O.S. son/ :·n contact b:·Hftti auec l.e 
proces de. production moderne /ui-meme, Les professionnels sont pour 
ainsi dire en marge de celu'i-ci, les formes de trazwil <i la «haine 011 
au rendement pozwant plus difficilement etre appliquees 1w travail 
qual.ifze. 

L'evolution des methodes de production au sein de la S.0.M.U .. 4.. 
se fail auec zm retard relatiuement important par 'fapport azu grandes 
entr:eprises (Henault et Citroen par exempl·e). Ceci est dti a la faille 
relativement peu impol'fante de l'usine, a la na'tµre de sa produdion, 
(machines-outils) dont le marche restreint ne stiniule pas zzne prodzzc-. 
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tion en grande serie, ce qui donne un rapport entre le trauail qua­
lifie et le travail au rendement different de celui. 'rfo l'industrie auto­
mobile par exemple._ Ce n'est que. depuis tres peu cfe t_emps que l'o_n 
p_ewt noter zzne ce·rtazne accentzwlzon de la rationalzsatzon du tra~az!, 
des formrs de trauail au rendement, et un resserrement de la dzscz­
pline de travail dans les secteurs oil n''est pas applique le travail au 
rendement. :Votons que cela a coincide av~c le debu'f de la cTise e~o­
nomique crise qui a ete particulierement ressentie dans la productzon 
de mou~ns de production. J'.ace a cdte crise, l'~sine s'est orientee 
ve,rs la production azztomobzle (moteurs de camwns, commande de 
200 autobzzs par la R.A.T.P.), mais c~!le-ci est ,tre_s loin ,d~ resouqi:~ 
la crise. 1Ua:lgre cela. si les bureaux d etude de l uszne trauatllent de1a 
sur Tes plans d'un nozweau tupe de char, il n'a pas e·ncore Me envisage 
est par.fagee ave'C' les mitres cenfrales C.F.T.C., F.O., C.G.C .. et azzssi 
Anton om es'. La desaffection des ouuriers envers les. syndicats s'est 
faite sentir auec un certain retard par rapport aux usines Rena.ult 
par e.remple. Mais des qu"elle. se fait sentir, e/le se signale comme 
partou.t ailleurs comme une desaffectfon non pas seulem.ent enners 
la C.G.T., mais envers la fonne sundzcale en tant que telle. Comme 
pour le proletariat en general, la prise de conscien·ce des ouvriers ne 
s'est pas faite essentie/lement a travers le plan re11endicatif 011 le 
caractere « traitre » des cliredions ozwrieres, mais sur un plan tout 
ce qu'il y a de politique : la conscience de ~'existence de la b11rea11-
cratie en tant qzze corps etranger au proletariat. Sous pouuons meme 
alfor plus loin liJ.-desszzs, en disant que les ou11riers uoient clairement 
sous leurs yeux ,ce que nous auons designe depuis longtemp comme 
les bases socia.les du s.talinisme. ll est frequent d'entendre des ouvrie'rs 
faire des reflexions du tupe suiuant : «Le P£. est constitue a la fois 
par les ouuriers les plus defa11orises (manceuures) et les cadres. Une 
grande partie des manam1Jres constituent la masse bernee; l'autre 
partie y participe pour des inte,rets per~onnels qui pourront etre sa­
tisfaits si le P.C. prr>nd un jour le pMwoir cwec la guerre et l'occu­
pation ru.~se. » - «Les cadres qui sont duns le P.C. !I sont par inte­
ret. » - «Le programme du P.C. est celui qui represente le mie11x les 
inferi!fs des cadres.» Tres SO!li1Jet1t egalement les ou11riers efablissent 
un rapport entre frs formes de travail. au rendement et la politique 
sta/inienne. Signalons aussi que lorsque les oiwriers parlent des 
cadres ils se placent surtol!f dn point de zme de lenr participation a 
jusq11''a presen't d'orientf>J" l'usine vers la production de materiel de 
g,uerre. 

Signalons aussi zzne particu/arite sll'r /es rapports entre l'usine S. 
O.i'rl.U.A. et le trust Schneider. Sur le plan des rapports financiers, Tes 
re'nseignements manquent, mais il est tres caracteristiqne que tons· les 
cadres a partir du chef d'atelier jusqu"au directeur ont fait, avant 
meme d'entrer en actillite dans rusine, zzn stage plus ou moins pro­
longe anx us'ines du Creusot. Ceci n'est pas un secret pour Tes ouvriers. 
Lors des discussfons a caractere re1Jendicatif, . ceux.ci incr'iminent 
souuent le trust Schneider en tant que trust international, malgre Tes 
efforts de la direction pour apparaltre entierement aufonome. 

Nous a11ons dit az1 debut que l'usine S.0.M.U.A .. n'etait pas une 
usine d''avant-garde. Nous enlendons par cela qu'elle n'est· pas une 
usine-cle, c'est-a-dire une usine. pom>ant s·e mettre a la tete d'une 
action quelconque. ;Veanmoins la uie politique !I est assez importante. 
Depuis longtemps Les staliniens ont l'zzsine en mains et t'ont fait parti­
ciper a tous les mouvements du secteur metallurgique. Sa participa­
tion aux gre11es de no11embre-decembre 1948 par exemple, a ell un ca­
ractere tres ferme et meme 1Jiolent, avec occupation de l'usine. vidage 
par la police, essais de reoccupation par les grevistes. Le stalinisme 
y a zzne base tres so/ide, non seulement re11endicative par la C.G.T., 
mais aussi sur le plan politique. Actuellement ['influence de la C.G.T. 
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la gestion de ['usine. Les ouvriers sou/event le c6U corruption des: 
dirigeants ou1vriers : « Tous les delegues ou bonzes meme en etant 
rentres a l'usine comme manreuvres, ont maintenant des pl<I!ces > 
(contremaitres, par exempl.e). Mais ils n'y accordent pas une impor­
tance primordiale. Ils insistent au contraire sur /e's interets qui lient 
fos dirigeants avec zzne societe du type de l'U.R.S.S. 011 des pays sous 
sa deperldance. 

No11s allons maintenant resumer les evenements recenfs et /es 
reactions genera/es qu"il's ont pro110quees, non pas dans /'intention 
de faire un histori911e, mais seulement de souligner quefque.~ carade­
ristiques significatzves. 

T<>ut d'abord s'est ~osee la q11estion des Ucenciements. Dep11is plzz­
siezzirs mois la' directzon armit annonce le licenciement de 150 ozz­
vriers. Malgre qzze tout le' monde savait q11e ce licenci_ement devait 
avoir lieu depuis Tongtemps, on peut dire que la direction a agi par 
swrprise. En effet, apres qzze plusieurn dates de principe aient eti 
fixees et recutees successivement, brusquement les ouuriers deuant etre 
/i.cencies furent · c"Onvoques indfoidzzellement au Bureau du Personnel. 
11 faut fafre· remal'lquer d'abord qu'aucune lisle de licenciement n'a 
ete affichee dons l'usine et q11e Cl' Ticenciement a ete fait plus OU 

moins sous. la forme de licenciemenf individuel; ensuite que la direc­
tion avail p1omis le replacement des licencie' p(ll' i'!J: ,,.,,,,·/ion drl 
Travail et qu'e'n definitiue ce licenciement a eu lieu sans l'avis favo­
rable prea:labl.e de l'Inspecteur du Travail. Un appel fut lance par le 
Cartel des syndieats ponr l'organfaation d'une manifestation de pro­
testation. La participation des 0111Jriers fnt excessi1J!mc11t m inl'c. 

Dans notre atelier parmi les licencies figuraient entre autres le 
delegue C.G.T. et zzn militant stalinien dons l'11sine dep~zis sept 011 
huit ans. Sans q11e personne ne sut tout d'abord le po11rquoi ni le com­
ment ces deux ouvriers furent reintegres a f'usine. Ce n'est qu" plu­
sieurs jours apres qu'zzn sympathisant s.talinien nous (WOll'ait que 
'pour les reintegrer, la direction avail licencie deux aufres 01wri,rs a 
leur place. Les' ozwriers ont compris tout de suite la volonte de lrt 
direction de jeter rzn discredit sur le syndical. Lorsq1z'i1 eut connais­
sance de cela, un ozwrier me fit lui-meme cefte remar,q11e tn)s per­
tinente : « L"usine. me dit-il, prod1zit en ce moment quelqzzc, tours 
et quelq11es «bus». Mais iz es,f tres probable, que dons nn delai plm; 
ou moins Tong l'usine s'oriente vers ld production de materiel de 
guerre, en particulier de chars. A lo rs, tu comprends, a <"e monio·nt-lii, 
les stals appliquero·nt dans l'11sine la politique qu'ils appliquent en ce 
moment a1Jec les dockers. I[ est nature[ qn'ils veui[[ent garder le 
plus de militants possible dans l'usine pour ce moment-la.» 

L"ap°pel de greve .lance par la C.G.T. dans la Metallurui1• pour le 
jeudi 9 f tforier a partir de 1 C• heu res f11 t T.ett re m orle pour /'usin e. 
Pas un ozzvrier de /'atelier n''a debraye. Pas meme ceu:r 11ppeles co11-
ramment les « durs » n'ont pris part au· mozwemenf, bien que lezzr 
journee se terminait a 17 heures. Soulignons a ce propos <JIU chaqzze 
fois qu"un appel, qu'un mot d'ordre des syndicats echozze, /es ozwriers 
ressentent et expriment une sorte de satisfaC'iion qui traduit l'ir,n­
pression qu'ifs· ont d'avoir emr-memes remporte rme victoire contre 
tout ce ·qui est a leurs yeux bureaucratique. 

J,e mercredi 15 fe•urier, j'ai appris dans. une. conversation p~rson­
nelle que les directions syndz'cale:s a1Jaient declare u la direction 
qu"elles feraient debl'ayer l'usine si les revendications posees n'etaient 
pas satisfaites (essentiellement /es 3.000 franclf). Ce a quoi la direction 
aurait rlpondu : «Si vous employez la greve, nous fermerons l'usine 
pendant zzn mois et demi, trois mois s'il le faut, et nou~ rozwrirons 
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a1Jec· un effectif de 600 0111Jrie.rs en moins. » Les• directions sgndicales 
reculerent. Notons qu"qucune consultation ni information du personnel 
n' eut lieui. . 

Au lendemain de la proposition ~u patronat nationa·l de l<! metal­
lurgie d'une augmentation de salazres de 5 p. 100, les d1rectzons 

sgndi·cales ont eu une en.frevue avec. la direction de f'usine. Celle-ci 
a>ccorda immediatemerlt l'azzgmentatzon de 5 p. 100, plus une aug­
mentation de 4 p. 100 pour les manamvres et O.S. et de 6 p. 100 pouir 
les Pl P2 et P3. Celle dernie!l'e a ete porfee, ensui.te d 8 p. 100: Lea 
5 p. 100 de1Jaient j<Hler sur les salaires prealablement augmentes des 
4 et 8 p. 100. Celle augmentati~>11 a <!onn/ lieu, a de.~ vio~ent~s dis~us_-

. sions sur. le probleme de la hierarc,hze. J eu~ ~ oocaszon d asszsfer mci­
demment a un accrochage entre deux stalznzens « durs » : 4 un O.S. 
et gars de base• d'une cellule, l'autre ayar.t. ~ne. qualification a p~i!le 
superieure a un O.S. mais ayant de toute elJldence une responsabzl1te 
quefoongue da.ns le P.C. Le premier engueulait l'autre sur la question 
de la hzerarchie, le second lui fit cette reponse textuelle : « M.oi, dt!­
fe•n.dre un manreu·vre ~II 0 .. 8. j_e m'en fOllS. f:es 0.S. sonf dei: COllJll 
qui ne c<>mprendront iamazs rzen et avec qm on ne ,pourra Jamazs 
rien faire. Tandis qu"a1Je·c les categories plus ele1Jees on peut au 
moins travailler. » · 

L.'attitud'e des 0111Jriers qui ont deja pris conscience de la bureazz­
cratie, face a la gre1Je est tres complexe. lei nous touchons a un pro­
bleme tres difficile•, mais nous rappelons que ce texte est uniquement 
une suite de constatations faites' par un ou1Jrier organise sur le lieu 
de son tra1Jail. Disons tout d'abord ceci. Tous les 0111Jriers sans 
exception ont "':a.intenant nne, c~mscienc~· de cl«s~es s~r le, .plar 
dirons-nous ltradztzonnel. C'es.f-a-dzre que tout 011vr1er sazt q111l mt 
dans une societe capitaliste, qu'il existe dans cette societe une class•e 
capiialiste 9ui exploite, une autre qui s'a!ppelle le prole.fariat et dont 
i[ fa it pa!rtze; que /es gouvernements de cette societe representent l,a 
olas'Se capitalis.fe; qu"il n'y a pas de SQfution definitive a ses piro­
bUmes dons le cadre de cette societe; qll'il y a done ime /utte entre 
lu•i et la classe capitaliste; que s11r la base de cette lut.te <J:e classes se 
sont crees des organismes a•ppeles Syndjcats et Partis; qwe d'antr~ 
part, ce•s organismes etaient absolument necessaires pour que cette 
lutte de classes mime quelque part. C'est ici que s'arrete la corres~ 

' pondance profonde entre la conscience anti-capitaliste des ouvriers 
et· la politzque anti-capitaliste du stalinisme. 

Apres toute une experience sur cette base-la, une certaine partie 
du proletariat de pllls en pfu,s importante se rend compte que ce.tte 
lutte de classes d tra1Jers les organismes ,qui lui sont necessaires, a 
donne naissance a la bureaucratie. Pour ces ou1Jriers la consiquence 
finale de la lutte de classes du proletaria:t contre· la bourgeoisie e<Bt 
fapparition d'une nou1Jelle exploitation. De cette negation des buts 
finau~ de la lutte des classes, ces ouvriers en sont arrives a se poser 
le probleme de la jus.tification de la lutte de classes elle-m~me. 
Voyant que la lutte revendicative si minime soit-e'1le le met direc­
tement en piresence de f'Etat, cette partie du p•roUtariat pense que 
les luttes partieUes ne peuvent auoir aucun resrultat et que seuo/e 
la gre1Je generale peut appor.ter une solution, to:u-te relatiue soit-elle, 
a sa si.fuation economique. Vogant d'autre part gue la Greve Generale 
n'est actuellement rea•lisable que par f'interme,diaire de la bureau­
oraofie, done que cette grime generale serait en definitive une lutte 
entre la . bureaucratie e.t la bourgeoisie, et a,yant conscience que 
cette lu:tte ne peut se terminer que par une guerre mondiale, e:fle en 
arrive d se poser le probleme de savoir_ par qu~ls moyens elle pourrait 
anzeliorer ou ma:intenir sa situafioR economique. Car si elle peut, d 
ses yeux, se dispenser .temporairement , d'apporter une solution au(!; 
autres pirobfem,es, elle est obligee de repondre de toute maniere a 
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celui-ci. Nous pens,ons que la comprehension de cette conscience sub­
jective d'une grande partie du proletariat est absolument necessaire 
pour pouvoir analyser ['attitude de celui-ci au sein de la lutte des 
classes et pour pouvoir. repondre aux problemes qui y sont poses. 
Il n·~ s'agit pour nou'S d'wne certaine interpretation, mais de l'exposi­
tion d'un fait, et en particulier dans ce texte, d'une coi1statation au 
sein de l'usine dont nous. parlons. 

· C' est ce qui nous fait comprendre l'attitude adoptee par les ou. 
vriers lorsqu'ils apprirent le debrayage des usines RenauU (20 fevrier). 
!ls comprirent tout de suite que la direction sfaliftienne lall(;ait par la 
le signal d'une· offensive generate pour au moins tout le secteur me­
ta/l:wrgique. Des lors ayant ['impression de se .trouver deuant un etat 
de fail, ils prirent une attitude absolument differente. lls attendaient 
que /es directiOns syndical.es donnenf. l'ordre de greve. !ls critiquaient 
l'attitude de celles-ci.'sur la base suivante : «La perte d'une journee 
de travail pour un ouvrier est aujourd'l1ui qu.elque chose d'enorme·. » 
Ils• ne manifestaient aucun t!lan ni pour ni contre la greve. !ls 
n''avaient aucune illusion ni optimisme quant aux resultats. Tout 
au conlraire, I\"ombre d'ouvriers lorsqu'ils apprirent /'occupation de 
Renault par les C.R.S. sentirent se confirmer chez eux ce pressenti­
ment de defaite. Ils disaient frcquemment : «Nous allons uers une 
catastrophe. » Ce fut dans cet etat d"esprit que dans mon atelier, 
Le vendredi a 12 h. 30, ifs :voterent a 100 p. 100 pour la. greve. ·Le 
vote a eu Tieu a bulletin secret. Les reszzltats n'ont pu etre do1111es 
qu'apres 16 heures. Le& ouvriers :des eqwipes du matin etaient partis. 
Ce- fzzrent les directions syndicales qzzi organiserent les votes. Elles 
ne poserent, meme pas entre elles, le principe d'un Comite de greve, 
ni 11011 plus !'installation d'zm piquet de greve si minime soit-il. 

l' oici 1 es reszzltats des votes sur un effect if de 2.500 ouvriers 
environ : 

1.86:1 votants. 1.141 pour. 66H contre. 53 nu;ls. 

On pe:u·t a/firmer que les' abstentions proviennent des grands ate­
liers et qu'il n''y en eut pas chez les cadres, les services techniques et 
adminzstratifs' qui se prononcerent a 90 p. 100 contre la greve. 

Nous ne pouvons conc/zzre sans une interpretation generale. La 
scission de la classe ozzvriere est une scission politiqzze. Cette scission 
politiq11e s'est effectuee sur la prise de conscfrnce d'une partie du 
proli!tariat de l'appari.fion d'nn nouveau mode d'exploitation, reszzltat 
final de la lutte des classes. Done cette scission trad11it zme divergence 
au sein du proletariat sur ses objectifs historiques : Une partie du 
proletariat considerant la societe bureaucratiqzze (type U.R.S.S.) comme 
un but final toujours 1Jalable; zzne a'uifre partie niant ce but et se 
posant comme probleme profond : ['exis,tence ou la non e:dstence de 
buts finazz.r qui Izzi soient propres et le contenu de ces lwts. Notre pre~ 
miere tdche est done. avant tout autre chose de reaftirmer l'existence 
de buts finazz,r; propres a.111 proletariat et de donner zme definition 
nouvelle et c·orrec.fe de ces buts. Ce n'est que 1mr cette base qzze pourra 
se realiser une nouvelle unite politique du proletariat. Ce n'est que de 
lit· egalement que pozzrra Sll'rgir zzne nouvelle prise de conscience des 
moyens et des form,es d'action concordant avec les interets historiques 
de la c/asse ozzvriere. 

Roger BERTIN. 

158 

TABLE DES MATIERES DU VOLUME I <1l 

Presentation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . I, 1 

ARTICLES; 

Socialisme ou Barbarie ....... , ...................................... I, 1 
Alex CARRnlR : Le cm·tel des syndicats auwnomes . .................. I, 62 
Pierre CHAULIEU Les rapports de production en Russie. . . . . . . . . . . . II, 1 

La consolidation tempo;aire du capitalisme mon-
dial . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . III, 22 

L'exploitation de la paysannerie duns le capilalisme 
bureaucratique ................. · ............. IV, 19 

Pierre CHAULIBU et Georges DuPONT: La bureaucratie yougoslave. V-VI, 1 
Marc FOUCAULT : 1948 .................................... , .......... I, 47 
Philippe Gun.LAUME : La guerre et notre· epoque (I) . . . . . . . . . . . . . . . III, 1 

La guerre et noire epoque (II) ............ V-VI, 77 
Jean LEGER : Babeu{ et la iwissance du communisme ouvrier. . . . . . . II, 67 
l'BREGRINUS : Le.• Kolkhoz apres la guerre ......................... IV, 1 

DOCUMENTS: 

Paul ROMANO: L'o1wrier amfricain .. I, 78; II, 83; III, 68; IV, 45; V-VJ, 124 
V. W. : Stakhanouisme· et mouchardage duns les mines tchecdslova-

q ues ..................................... , . .. . . . .. . . . . . . . . . . . . . . III, 82 
Lettre ouverte au P,C:I. . ........................................... l, 00 
La vie de not re Groupe .. .. .. .. .. ... .. ... .. II, 95; III, 88 ; IV, 54; V-VI, '136 
L~ part~ revolutio1p111ire. (resolution) . , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . II, 99 
Re sol ullon statutaire . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . II, 107 

NOTES: 

Rectification ................ · ... , ........... , ............. , .............. I, 102 
La .situation internationale .............. II, 109; Ill, 93; IV, 71; V-VI, 1'48 
Trois greves ............................. '. ........... , . ,,, . . . . . . . . . III, · 95 
La greve des mines d'amiante du Canada frarn;ais. . . . . . . . . . . . . . . . . III, 98 
La repercussion de I' explosion atomique russe ..................... IV, 75 
Devaluation et vassalisation ...................................... IV, 80 
Les luttes reven.dicatives ......................................... IV, 83 
La guerre froide en. Extreme-Orient .. , . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . V-Vl, 147 
Les luttes revendicatives en Franc·e ................... ·' ........ V-VI, 151 
R. BERTIN ; Defaitisme revoluiionnaire et defaitisme stalinien. . . . . . II, 11:A 

La grime chez S.Q.M.U.A . ............................. IV, 154 
R. BouRT: Renault lance a nouvean le mouuement de gl'eve ... , .. IV, 150 
P. C'HAULIEU : Les bouches inutiles .................... , ............ !:, 104 
C. MONTAL : Le fl'otskisme au seruice du titisme .................. IV, 87 
J. SF.Ul!F..L : Le proces Kravchenko ................................ n, 116 

LE& LIVRES' : 

M. FOUCAULT : /,(( fortrme americaine et .<on destin, de Jean PIEL ... II, 12:1 
R. SAUGUET : La vie ozwriere .<Oils le Second Empire , de Georges 

DUVEAU ..... • .................. •'• .............................. III, 100 
Correspondance ........................................... II, 127; IV, 93 

(1) Les chiffres romains indiqu<nt le nl!mero et lcs chilfres ·arabes la page. 

159 



,· 
I 

CALENDRIER DES REUNIONS 

Tous les lecteurs de la Revue sont fratemellemenf 
invites pm notre Groupe a la 

REUNION PUBLIQUE 
orqamsee le 

VENDREDI 21 AVRIL. a 20 h. 30 

au Palais de la Mutualite 
(Metro : Maubert-Mutualite) 

La salle de la reunion sera affichee au tableau. 

A L'ORDRE DU JOUR : 

- La bureaucratie youqoslave. 

* 
CONFERENCES SUR L'CEUVRE DE LENINE 

Les reunions sur !'oeuvre de Leoine {dont les dates ' 
et les suiets sont indiques da:nS ce numero, paqe 144) 
ont lieu au PALAIS DE LA MQ'TUALITE; a 20 h. 30. 
Les salles de reunion sont affichees au tableau. 

* 
Le prochain nwnero de " SOCIAIJSME OU BAR­

BABIE,, paraitra vers le 15 m.ai. 

S.L.I.M., 37, bd de Strasbourg - PARIS oo•J . 
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